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dans Londres avec les plus grands hon- 


neurs. Sa ſeverite dans I affaire de Com- 
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Etats- Generaux , avec le Refident de 
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dience: fa peine de ne pouyoir y pa- 
Faitre en habit de deuil. 
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= Jan: verra dans ces Memoires , 
ow du moins qui regarde la 
France. La vie de Henri le Grand, 

| paſſee toute entiere juſqu' ici dans le 


la ſuite que des actions d'un Rot pa- 
ciſque & dun Pere de famille. La 


mamiere dont avoit été condiite & 
termine IC 


Paix ne diu plus etre 5 cette 
fois par aucun des N 


MEMOIRES 


BT 


tumulte des armes, n'offrira plus dans 


ampagne de Savoie, net 
laiſſant aucun lieu de douter que la 


E viens Fachever le der- 
nier detail militaire qu'on 1601, 
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1601. 


de Finance que la guerre avoit en- 


comme un genre de vie oiſif, celui 


dans mon cabinet, ou Jepluche avec 
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de cette Monarchie, & qu'elle ne ſub- 
fiſtat autant qu'il plairoit a Sa Majeſ- 
te, je repris de nouveau par ſes or- 
dres, & ſous ſes yeux, ſes projets 


; 


core ſuſpendus, & pour ne plus les 
interrompre. Apres Iidee que Jai ci- 
devant donnee de l'état des affaires 
qui concernent Finteret du Royaume, 
on auroit tort aſſurẽment de regarder 


welles nous firent embraſſer à ce 
rince & à moi; s'il eſt moins tumul- 
tueux & moins bruyant, il n'en eſt 
peut - tre que plus occupe. | 
Me voila donc encore renferme 


la derniere attention tous les abus qui 
reſtoient à extirper dans la Chambre 
des. Comptes (1), les Bureaux des 
Finances, les Domaines , les Aydes, 
les Gabelles, les Tailles, les Equi- 
valens, les cinq groſſes Fermes, les 
Decimes & tout le reſte. Je travaille 
en meme tems pour le preſent & pour 
Tavenir, en m'attachant a faire enſorte 
que Tordre que f etablis dans la di- 
(1) Conſultez auſſi Mathieu, rom, 2, 1, 30 
2 operations. P. pag, . gh N 
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rection de toutes ces parties, ne puiſſe 
etre renverſe dans la ſuite. Je m'oc- 
cupe des moyens d' enrichir le Roi, 


ſans appauvrir ſes ſujets, d' eteindre 


ſes dettes , de reparer ſes maiſons, de 
E Part de fortifier ſes vil - 
es encore davantage que celui de les 


attaquer & de les défendre, de fai- 


re proviſion d' armes & de munitions. 
Je médite ſur la maniere de retablir 
& de recommencer les ouvrages pu- 
blics, comme chemins, ponts, levees 
& autres bãtimens, qui ne font pas 
moins d' honneur au Souverain , que 
la magnificence de ſes propres mai- 
ſons , & qui ſont d'une utilite ge- 
nerale. Je commence pour cela à 
rechercher quel emploi on avoit fait 


des demiers oQaroyes à ce ſujet aux 


Villes & Communautes , ou plutot 
de quelles fripponneries on avoit uſe 
dans le maniment de ces fonds. 
 Videe de drefler pour chaque par- 
tie des finances, des Etats genEraux 


qui en preſerivent nettement & unifor- 


mement la forme, ma toujours paru fi 
heureuſe & fi propre A conduire A la 


plus grande exactitude, que j'etendis- 
_ Cette methode ſur tout ce qui en e toit 
„ | 07) 4730003 halo branded Wee LE - 3 1 
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capable. Des le premier jour de cette 
anne, en preſentant au Roi les jettons 
dor & d'argent, ſuivant la coutume. 
je lui preſentai en mème tems cinq de 
ces Etats gEneraux , dont chacun avoit 
rapport a quelqu'un de mes emplois, 
compris dans un volume que j'avois 
fait relier fort proprement. Dans le 
premier, qui Etoit le plus important, 
parce que j; y entrois dans le detail de 
tout ce qui me regardoit comme ſurin- 
tendant , Etoit renferme d'une part 
tout ce qui ſe lève d' argent en France 
par le Roi, de quelque nature qu'il puiſ- 
ſe ètre; d'un autre, tout ce qui doit en 
etre dèduit en frais de perception, & 
conſèquemment ce qui revient de net 
dans les coffres de Sa Majeſtè. Je ne 
ſcaurois croire que Pidee de ces ſortes 
de formules ne 0 pas venue a quel - 
qu'un, is que les finances ont et 
aſſujetties a quelques reglemens; Pin- 


- teret ſeul doit en avoir empeche Texé- 


cution. Quoĩ qu'il en ſoit, je ſoutien- 
drai toujours que ſans ce guide, on ne 


pot travailler qu'en aveugle, ou en 


pon, 
Le ſecond de ces-<tatsEtoit fait uni- 


quement pour Finſtruction du garde du 
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treſor Royal. Il y apprenoit de quelle 1601. 
part & a quel titre lui Etoit remis tout 
ce qui paſſoit de deniers Royaux par 
ſes mains pendant Vannee de ſon ad- 
miniſtration; enſuite, de combien il 
ouvoit diſpoſer ſur cette ſomme tota- 
e, & à quoi employer. Le troifieme 
avoit Ete fait pour la grande maitriſe 
de Partillerie. Un memoire exact de re- 
cette & de depenſe, un inventaire fi- 
dèle de tout ce qui fait partie de Par- 
tillerie, conme le nombre & la qua- 
litè des canons & autres armes, la quan- 
titè des inſtrumens de guerre, & celle 
des proviſions de bouche repandues 
dans les differentes places ou maga- 
fins ; Fetat des arſenaux & des places 
de guerre, & autres obſervations à ce 
ſujet : voila ce qui le compoſoit. Le 
quatrieme appartenoit à ma charge de 
17 Voyer, & expoſoit les frais faits 
a faire pour la reparation de tout ce 
qui eſt de la dependance de cet em- 
ploi, tant à la charge du Roi, qu'a celle 
des Provinces. Enfin , le cinquieme 
comprenoit le denombrement de tou- 
tes les villes & chateaux, particulie - 
rement ſur les frontieres, qui deman- 
dotent actuellement quelques depen. 
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1601. ſes avec une eſpece des devis des tra. 
> vaux qu'il falloit y faire, tire de leur 
ſituation & de leur état preſent. 
Le Roi corrigea ſur mes repreſenta- 
tions quantite d' abus dans la mon- 
noie , principales cauſes du ANN 
ment du commerce qui roule ſur elle. 
Le premier eſt celui par lequel il etoit 
permis de conſtituer de | argent au de- 
nier douze, & meme au denier dix; 
(2) loi auſſi dommageable pour la no- 
bleſſe que pour le peuple : pour la no- 
bleſſe , parce que toute ſorte de trafic 
lui etant 3 en France, ſa ſeule 
richeſſe eſt dans les fonds de terre, 
qui en demeuroient avilis ; pour le 
peuple, parce que content d'une in- 
dolence qui lui rapportoit autant 
qu'auroit pu faire ſon induſtrie , il 
laifſoit inutile a VEtat une quantite 
immenſe d' argent, qu'il auroit cherche 
fans cela à faire fructifier d'une ma- 


r 
* * ny 


(2) Ceſt ainfi qu'a res pour VEtat ,, dans 
ſe de nos jours un operation qui mettoit les 
ince connu par ſon ha- Particuliers p&cunieux' 

bileté & ſes lumieres ſu- dans la nEceffite de re- 

pErieures pour le Gou- courir au Commerce & 
vernement , fortement à la culture des terres, 
perſuade qu'il y avoit-a infiniment preferable -au- 
elner en toutes manie- ferile produit des reniesy, 


; bo A 8 
«1B, . WR? = 


LIVRE DO U ZIZ NE. 7 


niere lucrative pour tout Etat. Le 
denier douze fut dèfendu, & le denier 
ſerze lui fut ſubſtituè. 

La monnoie frappee au coin des 
differens Princes de FEurope, ayoit eu 
cours en France juſques-la , & s' em- 
ployoit indifferemment avec -la mon- 
noie marquee de Fempreinte du* Sou- 
verain , a Texception de la monnoie 
d' Eſpagne, dont la privation ſubite 
auroit produit un trop grand vuide 
dans le negoce; il fut defendu d' ex- 
poſer aucune autre monnoie que celle 
de France (3). Il etoit encore plus ne. 
ceſſaire de ſe paſſer des marchandi. 


*73 
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(3) 1 eſt vrai que les 


le commerce en France ; 
eſptces d'or & d' argent 


& le Duc de Sully con- 


Etrangeres ne doivent 
pas avoir cours, & tre 
confondues avec celles 
du Prince dans le com- 
merce intérieur, & dans 
les payemens de parti- 
culiers a particuliers ; 
mais n'eſt-il pas Evident , 
ue plus elles abonderont 
nos monnoies , plus 
notre commerce ſera flo- 


riſſant? Auſſi VHiſtorien 


Mathieu remarque, tom. 


. 2» liv. 3. pag» 446. e 


cette defenſe fit tomber 
preſque enticrement le 


vient lui- mme plus bas, 
qu'il fut oblige de re- 
courir à un autre moyen. 
Nous examinerons cette 
queſtion avec lui, lorf- 
71. y reviendra dans le 
ivre ſuivant, Quant a 
la d&fenſe employer Vor 
& Pargent dans les ha- 
billemens & les meubles, 
nous aurons auſſi occa- 
ſion dans la ſuite de dire 
notre ſentiment ſur les 
principes qu'il Etablit par 
rapport au luxe. 


— 
1601. 


$ MEMOItRES DE SULLY, 


1601, ſes de nos voiſins, que de leur mon- 
noie. Le Royaume e toit entierement 
rempli du travail de leurs manufactu- 
res; & il eſt incroyable — plaie 


lui cauſoient ces étoffes, ſur- tout cel- 
les d'or & d' argent. Lentrèe de celles- 
ci & de toutes les autres y fut de- 
fendue ſous de tres-grandes peines; 
& comme la France ne pouvoit pas 
trouver chez elle dequoi remplir cette 
quantite detoffes precieuſes qui s 
conſommoient , on eut recours au ve- 
ritable remede , qui eſt de $'en paſſer. 
Luſage de toute ètoffe, ou il entreroit 
de certe matiere prècieuſe, fut aboli 
par le Prince (4). 

Toutes ces declarations tendoient 
A une derniere, par laquelle on dé- 
fendit de tranſporter hors du Royau- 
me aucune eſpece d'or ou d' argent. A 
la peine de confiſcation des eſpeces 
qui ſeroient interceptees dans le tranſ- 


(4 ) » Il montroit par » broderie. Il louoit ceux 
» ſon exemple à retran- » qui ſe vétoient de la 
» cher la ſuperfluité des » forte , & ſe mocquoit 
» habits , car il alloit or- » des autres, qui por- 
» dinairement v#tu de „ toient , diſoit-il, leurs 
„ drap gris , avec un » moulins & leurs bois 
„ pourpoint de Satin, „ de haute futaie ſur 
» ou de taffetas ſans de- » leur dos. » Perefixe, 
„ coupure , paſſement ni 3. Part. 
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ort, on joignoit celle de tous les 4601. 


iens des contrevenans, tant ceux qui 
ferozent par eux-memes , que ceux 
qui favoriſeroient ce . Le 
Roi temoigna publiquement combien 
il avoit cette affaire a cceur , par le 
ſerment qu il fit de n' accorder aucune 
grace pour cette ſorte de malverſa- 
tion, & meme de regarder de mauvais 

oeil tous ceux qui oſeroient le ſollici- 
ter de Paccorder. Tout cela n'etoit 
capable que d' obliger les contreve- 
nans a ſe cacher plus ſoigneuſement. 
Je erus qu'un exemple auroit plus de 
force que toutes les menaces contre 
un mal auſſi invetere. Je n ignorois 
pas que pluſieurs perſonnes très- con- 
ſidèrables, & de la cour mème, ſe fai- 
ſoient un fonds de ce mauvais trafic, 
en faiſant paſſer ces eſpèces ſous leur 
nom, ou en vendant bien cherement 
Fantorite que leur donnoit leur cor- 
reſpondance chez Petranger & dans 
les endroits de paſſage. Je jugeai a pro- 
pos de me tourner du cote de ceux 
qu'on employoit pour ces correſpon- 
dances, & je leur promis pour rècom- 
penſe de leur avis, le quart des ſom- 
mes qui ſeroient ſaiſies par leur mo- 


— 


1601. 
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yen. Je pouvois en diſpoſer, le Roi 
m' avoit attribuè ces confiſcations en 
entier:moyennant cela je fus bien ſervi. 

Un mois s'ètoit a peine Ecoule, que 
Je recus avis par un homme de neaat, 
les Auteurs n'ayant pas voulu ſe nom- 


mer, qu'il ſe preparoit un tranſport de 


deux cens mille ecus en or, qui devoit 
ſe faire en deux voitures, dont la pre- 
miereſeroit moindre de beaucoup que 
la ſeconde. Apres avoir pris toutes mes 
precautions , comme je trouvai cette 
ſomme un peu forte, je crus Etre obli- 
ge den parler au Roi, qui apporta cet- 
te modification au droit qu'il m'avoit 
donnè, que ſi la ſomme ne paſſoit pas 
dix mille ecus, je pouvois me Pappro- 
prier toute entiere; mais que Pexce- 
dent ſeroit pour lui: » ce qui lui vien- 
» droit, diſoit-1] , bien \ propos 
» ayant fait quelques pertes au jeu, 
» qu'il n'avoit oſè me faire connoitre, 
» ni prendre 1ur ſes propres deniers», 
Je n'avois pas de vites aſſeʒ mercenai- 
res, pour attendre a profiter de la ſe- 
conde voiture. Je fis epier la premie- 
re, & avec tant de vigilance, qu'elle 
fut arretee a demi-lieue hors des ter- 
res de France, Elle n'auroit pu Tetre 
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dans le Royaume , ne fut-ce qua un 
_ de heue de la frontiere , ſans 
ournir aux contrevenans un pretexte 
pour ſe la faire relacher. Il s' trouva 
en Ecus au ſoleil, piſtoles & quadru- 
ples, quarante-huit mille ecus qu'on 
avoit enfermes dans le fond de quel- 
ques ballots de marchandiſe commu- 
ne. Les conducteurs ne la reclamerent 
de perſonne. La volonte du Roi etoit 
trop connue ſur cet article ; ainfi 
quelque bruit que fit cette priſe à la 
Cour, elle fut deſavouce de tout le 
monde, & le partage en fut fait par 
Sa Majeſte de cette maniere; elle sen 
reſerva ſoixante - douze mille livres; en 
fit donner vingt-cinq mille livres aux 
donneurs d' avis, & m'abandonna les 
quarante- ſept mille livres reſtans, en 
me promettant que quelque conſidé- 
rable que puiſſent ètre les autres cap- 
tures qui ſeroient faites dans la ſuite, 
elle ne m'en retrancheroit plus. Mais 
ine ſortit plus d'argent , Pexemple 
avoit degoiite d'un trafic ſi ruineux. 
Ceux que preparoit la chambre de 
juſtice (5), qu'on établit contre les 


( 5 ) Autremegt ap- Elle &toit compoſèe d'un 
tellée Chambre Royale, Prébdent du Parlement 


— 
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traitans , treſoriers, receyeurs , & aus 
tres gens de plume , qui avoient mal- 
verſe dans leurs emplois, devoient en 
1 apparence produire des effets bien plus 
| terribles encore. Mon avis fut qu'on 
ne devoit pas ſe borner à leur faire 
rendre gorge à tous; je conclus pour 
des peines afflictives contre ceux qui 
ſeroient trouves coupables de peculat. 
Pourquoi en effet a-t-on juge a 4 * 
d excepter ce erime de ceux que la 
tice pourſuit (6) , fi ce n'eſt que Por 
eſt en poſſeſſion de couvrir tous les 
crimes qu'il fait commettre. Je vous 


drois „sil Etoit poſſible, faire paſſer 


1601 


de Paris, de deux Con- 
ſeillers „ de deux Mai- 
tres de Requetes, d'un 
Préſident & de quatre 
Conſeillers de la Cham- 
bre des Comptes, d'un 
Préſident & de trois 
Conſeillers de la Cour 
des Aydes „ d'un des 
Avocats Génétraux du 
Parlement &c. On en- 
voya dans les Provinces 
des Commiſſaires pour 
informer contre ceux qui 
ayoient malverſé. 

(6 ) M. de Sully me 
paroit raiſonner juſte , 
lorſqu en ſuppoſant Vuti- 
Ie dos Chambrey de Jul: 


tice , il demande qu'on 
ne s'y borne pas aux 
amendes pecuniaires , 
mais qu'on y joigne des 
peines afflictives; & il 


me paroit avoir plus de 


raiſon encore , lorſque 
dans la ſuite il conſeille 
de ſupprimer ce moyen 
comme abſolument inuti- 
le, & de recourir a ce- 
lui d'abolit tout-a-fait en 
France Puſage des Trai- 
tes de Finance ; & c'eſt 
auſſi le ſentiment du Car- 
dinal de Richelieu. Teſt. 
politique , . part. ch. 4. 
ſed᷑. Js | 
OED . 
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dans Veſprit des Frangois Vindignation 
que je — contre un abus auſſi per- 
nicieux , & tout le mepris dont je 
ſuis rempli pour ceux qui lui doivent 
leur èlè vation. Si nous comptons pour 
peu de choſe de nous rendre mepri- 
ſables a nos voiſins par cette indigne 
coutume (car il ren eſt pon qui at- 
taque plus directement T honneur de 
la nation) ne nous cachons pas du 
moins les maux qu'elle nous cauſe à 
nous- mèmes. Rien n'a plus contribue 
a pervertir parmi nous I:dee de la pro- 
bite , de la ſimplicitè & du dèſintèreſ- 
ſement, ou à tourner ces vertus en 
ridicule ; rien n'a plus fortifie ce pen- 
chant malheureux au luxe & a la mol- 
leſſe naturelle a tous les hommes, 
mais qui devient chez nous une ſe- 
conde nature, par le caractere de vi- 
vacite , qui fait que nous nous atta- 
chons tout d'abord avec fureur a tous 
les objets.qu'on offre à notre plaiſir; 
rien en particulier ne degrade f fort 
la nobleſſe francoiſe, que ces fortu- 
nes ſi rapides & fi brillantes des trai- 
tans & autres gens d affaires, par lo- 
pinion trop bien fondee qu elles ont 
repandue , quil ny a preſque plus en 


——_ 
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14 MEMOIRES DE SULLY, 


France que cette ſeule voie pour 
parvenir aux honneurs & aux pre- 
mieres places, & qualors tout eſt 
oubliè, tout devient permis. 

A remonter a la ſource, les vertus 
militaires ſont preſque les ſeuls en- 
droits par leſquels s acquiert, ſe con- 
ſerve & s'illuſtre en France la verita- 
ble Nobleſſe; & on ne trouvera dans 
cet uſage ni opinion ni prejuge , ſi 
Pon fait attention que rien n'eſt fi 
naturel que d' accorder la preeminen- 
ce à celui des Etats par lequel tous 
les autres ſubſiſtent & ꝰentretiennent 
dans la siirete, ſans laquelle il n'eſt 
point de biens; mais cet Etat ne con- 
duit point a faire une grande fortune 
& cela par un effet de la fimplicite, 
_ prouve encore & Tanciennete & 

la pou de ſa bene inſtitu- 
tion, il reſt rien qu honorable, parce 
alors on ne connoiſſoit guère que 

onneur qui pit ètre le prix os 
belles actions. Aujourd'hu que les 
adees ſont changees, & que For met 
le prix a tout, on compare le corps 
de cette genereuſe Nobleſſe avec ce- 
lui des gens de Finance, de Juſtice 
& affaires; mais ce neſt: que pour 


LIVRE DOUZIEME. 


153 


deferer A ceux · ci tous les reſpects 
qu'on ne peut ſe diſpenſer de rendre 


à ceux qui ſont les ſeuls puiſſans & 


nos veritables ſuperieurs ; qualité 
dont les premiers ſe ſont trouves de- 
pouillés (7). Et comment cela n'ar- 


(7) Le m@me Cardi- 
nal de Richelieu ſe plaint 
de cet abus, & propo- 
ſe d' y remé dier, Hi 
vant les idees du Duc de 
Sully. » Les Gentilshom- 
» mes, dit-il, ne peu- 
» vent s lever aux char- 
» ges & dignités qu'au 
» prix de leur ruine 
» Au lieu que mainte- 
» nant toutes ſortes de 
» gens y ſont recus par 
„ le ſale trafic de leur 
„ bourſe , l'entrée en 
» doit ètre fermée a Va- 
„ venir à ceux qui n'au- 
» ront pas le bonheur 
» d'etre d'une naiflance 
» noble, &c. » Ce Mi- 
niſtre conclut en un au- 
tre endroit , apres M. 
de Sully , que » le mo- 
„ yen de faire ſubſiſter 
„ la Nobleſſe dans la 
» puret de cceur qu'elle 
» tire de la naiſſance 
» ( ce ſont ſes paroles ) 
» eſt de retrancher le 
» luxe & les inſupporta- 
» bles. dEpenſes qui ſe 
» ſont introduites peu a 


Tome IV. 


* peu. 1. Part. ch. Jo 
ſea. 1. Cependant Vim- 
artialitE dont je fais pro- 
eſſion m' oblige a conve- 
nir que les ſentimens 
qu'expoſe le Duc de Sul- 
ly , ont quelque choſe 
'outrE ; & qu'il y a 
en tout cet endroit un 
eu de ce qu'on appelle 
invective & vaine décla- 
mation. Je previens d'a- 
vance ſur une remarque 
que nous aurons encore 
occaſion de faire dans la 
ſuite , c'eſt que les chan- 
gemens arrives dans PE- 
tat r de 'Euro 
par les différentes cir- 
conſtances , & ſur-tout 
par Veſprit de commer- 
ce, qui paroit en Etre 
Tame aujourd*hui , ont 
oblige a changer quelque 
choſe a ces anciennes ma- 
ximes ſur le luxe, les 
dépenſes , &. Voici 
donc a quoi il me ſem- 
ble qu on peut s' en tenir 
ſur toute cette matiere. 
Il eſt vrai que la profeſ- 
ſion qui a pour objet la 
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16 MEMOIRES DE $ULLY;, 


, riveroit pas, puiſqu” it la No- 
1501. pas, puiſqu'on voit la No- 


bleſſe elle- mème penſer ſur cet ar- 


defenſe de FEtat , doit 
etre en poſſeſſion des 
2 & principales 

ignites , ou , ce qui 
revient au mEme , qu'on 
doit toutes ſortes d'é- 
gards , d'honneur & de 
reſpect a celles qui y ſont 
attaches, Le Duc de 
Sully a enſuite raiſon de 
remarquer , =o de tou- 
res les profeſſions , c'eſt 
celle pour qui le luxe 
& la moleſſe ſont le plus 
à craindre ; de-la cet 
Eloignement dans les Of- 
ficiers de reſider a leurs 
Regimens , & cette aver- 
ſion de la jeune Nobleſ- 
ſe pour une Etude qui 
devroit Poccuper toute 
entiere; de-la cet at- 
tirail aſiatique de bonne 
chere & de plaiſir dont 
on s'aecoutume aſurchar- 
ger les Armees ; de-la 


tes fatigues & tous les 


autres travaux de la guer- 
re, impoſſibles a ſuppor- 
ter à des corps que la 
débauche a uſes preſque 
dis la plus grande jeu- 
neſſe Enfin o convien- 
dra encote avec M. de 
Sully, que | abus de 
meſalliances eſt aujour- 


Bhui porte & yp point 


qui a quelque choſe de 
hontenx , & qu'en gé= 
neral nous avons trop 
neglige un point de la 
Police , qui a toujours 
etE regards avec raiſon 
comme un des principaux 
fondemens de la forced'un' 
Etat, Vattention a pro- 
curer & a mettre en hon- 
neur le mariage. Mais 
apres tous ces aveux , 
il faut auſh convenir 
2 des principaux 

ins du Souverain , de- 
vant Etre de maintenir 
& d' affermir union par- 
mi ſes ſujets , en ban- 
nifſant la jalouſie entre 


les conditions & la hai- 


ne des différens ordres 
Pun pour l'autre, & que 
la guerre n' étant plus, 
comme autrefois , le vrai 
& meme le ſeul moyen 
de rendre un Royaume 
floriſſant, la plus grande 
partie des maximes dic- 
tees dans cet eſprit , 
porte a faux. Ne ſeroit= 
il pas bien plus a pro- 
pos Cobliger les familles 
uombreuſes a fe parta- 
ger entre la Guerre ,la . 
Marine , VEgliſe , le 
Commerce , &c. & da 


rermettre $$ dernier $ 
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ticle preciſement comme le peuple, 
& ne pas ſe ſoucier de mèler par une 
honteuſe alliance avec un ſang pur & 
illuſtre, celui d'un roturier, qui ne 


connoit que le change, la boutique, 


le comptoir ou la chicane. 
Cet abus en produit neceflairement 


deux autres 


la Nobleſſe, comme un 
moyen fans lequel il eſt 
dẽ ſormais impoſhble que 
les grandes familles ſe ſou- 
tiennent? Nous revien- 
drons encore plus d'une 
fois à traiter ce ſujet ; 
mais il eſt certain en ge- 
nétral, & une médiocre 
attention ſuffit pour $'en 
convaincre, que les ma- 
ximes de gouvernement 
2 la Politique , la 

olice, le Commerce, 
&c, ne doivent pas Etre 
aujourd'hui abſolument 
les memes qu'il y u mil- 
le ans. On pourroit s'i- 
maginer d' abord, que ſur 
tes changemens n&Eceflai- 
res à tous ces Egards , 
on ne fcauroit mieux 
faire que de $s'en repo- 
ſer ſur le tems & ſur 
les diſpoſitions naturel- 
les qui rendent tous les 
hommes ſi Eclaires ſur 
leurs veritables intérets 


confuſion des Etats 


pendant une malheureu- 
ſe experience n'a que 
trop appris combien il eſt 
dangéreux de laiſſer à 
la multitude le choix des 
moyens d'y parvenir. De 
ces changemens, il yen 
a qui doivent ou s'ac- 
compagner ou ſe ſuivre , 
& Etre ſubordonnésles 
uns aux autres; c eſt ce 
qu'elle ne fſcait ni diſ- 
cerner , ni goũter. Il y 
a en tout, exces ou 
abus, & c'eſt ce qu'elle 
ne ſcait ni preEyoir , ni 
preEvenir. Voila le grand 
point de la ſcience de 
ouverner , ſcience qui 
emande une Etude & 
une attention contiauel- 


les. La main du pilote 


n'eſt pas neEceſſaire pour 
ſoutenir le vaiſſeau ſur 
les flots, mais ſans elle 
il Echouera pourtant à la 
fin, ou du moins il n'ar- 


riyeta jamais a ſon but, 


d leur bjenreuue 5 de: 
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18 MEMOIRES DE SULLY, 


& Pabatardiſſement des Races: ce- 
lui-ci ſe prouve encore mieux par 
Pexperience que par la raiſon. Il ne 
faut que jetter les yeux ſur tant 
de Gentilchommes metifs , dont la 
cour & la ville ſont pleins, vous n'y 


voye plus rien de cette vertu ſimple, 


male & nerveuſe de leurs ancetres , 
nuls ſentimens , nulle ſolidite dans 
T'eſprit, air ctourdi & evapore , paſ- 
ſion pour le jeu & la debauche , ſoin 
de leur parure, rafinement ſur les par- 
fums & ſur toutes les autres parties 


de la moleſſe: vous diriez qu'ils cher- 


chent a T'emporter ſur les femmes. 
Ils prennent encore le parti des armes, 


mais dequoi ſont-ils capables avec de 


pareilles diſpoſitions, auxquelles ſe 
Joint fort ſouvent un mepris ſecret 
pour une profeſſion qu'ils n'embraſ- 
ſent que par contrainte ? Ce renver- 
ſement eſt deplorable , mais il eſt ine- 
vitable tant que le metier qui n'a pour 


att A 'Y > 2 
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objet que la gloire, ne ſera pas en poſ- © 


ſeſſion & du plus haut rang & des pre- 
miers honneurs. Pour cela il faut les 
enlever aux gens de fortune, & puiſ- 
que la honte meme dont on trouve- 
roit couvertes ces creatures du ha- 
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. zard , fi on vouloit bien les examiner, 1601. 
ne ſuffit pas pour nous les faire me- 


priſer, il eſt beſoin de leur marquer 
ag de veritables fletriſſures , quel eſt 
e rang qu'ils doivent occuper. 

Ce raiſons ſont ſenſibles, le Roi les 
goũita fort, & cependant il n'arriva de 
cette chambre de juſtice, que ce qui en 
arrivera toujours; il n'y eut que quel- 
ques larroneaux qui payerent pour 
tout le reſte , les principaux coupables 


trouverent une reflource aſſurèe dans 
.ce meme metal , pour lequel on les 


pourſuivoit. Ils en employerent une 
pence partie en preſens,, & ſauverent 
ads 


Tautre. Ce temperament n'auroit pas 
ablolument rèuſſi aupres du Roi, en 


Pemployant directement, mais on 
trouva acces aupres des Dames de la 
Cour & de la Reine meme ; on gagna 
le Connetable, Bouillon , Bellegarde, 
Roquelaure , Souyre , Frontenac & 
quelques autres > ul pour n'ètre pas 

e cette volce, ne {gavoient pas moins 
tourner Peſprit du Roi: tels étoient 
Zamet, La-Vacenne, Gondy, Boneuil, 
Conchini, & autres de cette eſpece. La 
complaiſance de ce Prince pour tous 
ceux auxquels il laifſoit prendre quel- 
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20 MEMOIRES BE SULLY; 
que familiarite avec lui, & ſur-tout 
our les femmes, detruiſit toutes ſes 
elles reſolutions, de maniere que 
Porage ne tomba que ſur ceux qui 
pouvoient ſe reprocher de r'ayoir pas 
encore aflez vole pour mettre leurs 
vols a couvert. On pourroit preſque 
regarder comme une operation de 
chambre de juſtice, le retranchement 
qui fut fait dans le meme tems, d'une 
artie de ces Officiers de toute eſpece, 


dont le barreau & les finances abon- 


dent, & dont la licence, auſſi- bien que 
Texceſſive quantite , ſont des certifi- 
cats ſans replique des malheurs arrives 
a un Etat, & les avant-coureurs de fa 
ruine, 

Au mois de Mai, le Roi & la Reine 
eurent la devotion aller gagner le 
Jubile a Orleans. Paccompagnai leurs 
Majeſtes juſques a une demi-lieue par 
de-la Fontainebleau, don elles vin- 
rent coucher a Puiſeaux. Je profitai 
de cette petite vacance, pour aller vi- 
ſiter la terre de Baugy , qui venoit de 
m'etre adjugee par decret, pour de 
grandes ſommes qui m'etoient dites 
ſur cette terre, & ſur laquelle j'avois 
auſſi- tot commence a faire batir , de 


LIVRE DOUZIEME. 27 


Pargent de la confiſcation des eſpeces 
interceptèes, dont je viens de parler. 
Je fus arrètè a deux lieues de ma cou- 
chee par un courrier de Sa Majeſté, 
qui ſe faiſoit entendre de fort loin 
derriere moi. Il m'apportoit une lettre 
du Roi, qui contenoit ce peu de mots. 
„e vous avois donne dix jours pour 


1601. 


» votre voyage de Baugy; mais Jai regu 


» des lettres importantes de Buzenyal, 
» que je veux vous faire voir. Vous 
» me ferez plaiſir de venir ce ſoir cou- 
„ cher ici a Puiſeaux, ou vous n'avez 
»que faire de rien apporter. Jai fait 
„donner ordre pour votre logis, j'y 
„ai envoyè mon lit de chaſſe, & fait 
» commander a Coquet de vous tenir 
»un ſouper pret & votre dejeuner 
v du matin , car je ne vous tiendr * pas 
» plus long-tems. „ Adieu, mon ami, 
que Jaime bien. 

Je donnai le bon ſoir a mon épouſe, 
qui m'accompagnoit. Je ne pris avec 
moi que deux gentilshommes, un pa- 

e, un valet de chambre & un pale- 
e , & je vins a Puiſeaux, où je 
trouvai le Roi qui fe divertiſſoit a 
faire jouer la jeuneſſe de ſa ſuite au 
ſaut & à la lutte dans la cour du Prieu- 
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re. Si-tot qu'il me vit, il appella Paſ- 
quier , qui etoit venu de a part de 
Villeroy lui apporter les lettres de Bu- 
zenval. Buzenval mandoit au Roi que 
le Prince Maurice s' toit mis en cam- 
pagne avec ſon armee groſſie des gar- 
4) 40 wil avoit tirèes de ſes quar- 
tiers, & eſcortces de pres de deux 
mille chariots. Qu' avec cette armee 
il comptoit (comme lui Buzenval Pa- 
voit ſcu des Officiers du Prince d'O- 
range & du Prince lui- mème) traver- 
fer le Brabant, le pays de Liege, le 
Hainaut & TArtois., gagner le deſſus 
des rivieres le long des frontieres de 
France, dont il s'attendoit d'ètre aſ- 
ſiſté, & venir faire la guerre aux en- 
virons de Gravelines, Berque-Saint- 
Vinax , Dunkerque & Nieuport ; 
que VArchidue fort inferieur au Prin- 
ce d'Orange,parce qu'il n'avoit pas en- 
core recu les troupes qu'il attendoit 
d'ltalie & d' Allemagne, regardoit 
avec ſurpriſe ces preparatifs , & n'o- 
ſoit s' oppoſer a ſa marche , mais qu'il 
le contentoit de le cotoyer , afin de 
*obliger à ſe tenir ſerre , le retarder 
& ſe trouver proche de Vendroit ou il 
verroit fondre Torage ; qu'il avoit 
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trouve cette demarche qu'on lui avoit 


communiquee , fi importante, qu'il 1601. 


avoit juge en devoir faire part au Roi. 


La connoiſſance que Javois des 
Pays-Bas, me ft trouver ce deſſein du 


Prince d' Orange fi hazardeux, que je 
jugeai qu'il pouvoit lui attirer une de- 


faite totale. Il lui falloit faire un tra- 
jet fort long, en preſence & ſur les 
terres des ennemis, par un 2 ſi 
plein de bois, de haies, de chemins 
creux & etroits, tel eſt particuliere- 
ment le Liégeois, que je le regardois - 
comme inacceſſible a tant de chariots. 
Mon ſentiment ſe trouva conforme à 


celui du Roi. Apres que nous en eu- 


mes r confere enſemble , il 
reſolut d'en dire ſon avis au Prince 


Maurice. Je repris ma route de Bau- 


gy , ſur laquelle je viſitai en paſſant 
Sully que j'avois deſſein d acheter, 
& que j'achetai en effet Vannce ſui- 


vunte. Le Roi de ſon cote. continua 
ſon pelerinage d' Orléans. Il y poſa 


la premiere pierre — la reedifica-- 
tion de VEgliſe de Sainte-Croix, puis“ 


Sen re vint a Paris, ou je m'étois ren 


du trois jours avant Sa Majeſte, . 
Les lettres de Henri 7. chan 
35 
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wy per avis à Naſſau. II aſſicgea Rhim® 
berg, & le prit le dix Juin. LArchidue 
Place ſur Albert prit fa revanche , en venant 
Ruin. inveſtir Oſtende (8) le cinq Juillet. 
Maurice de ſon cote mit le fiege de- 
vant Bolduc , pour lui faire abandon- 
ner ſon entrepriſe, ou pour Sen dé- 
dommager par la priſe de cette place, 
eſtimee la plus importante fortereſſe 
du Brabant. Je jugeai encore qu'il ne 
feroit ni Pun ni autre, & lorſque le 
Roi m' appella pour en ſgavoir ma pen- 
ſee, en preſence des courtiſans , qui 
setoient trouves a Touverture du pa- 

uet par lequel il en recut la nouvelle, 
& qui en parloient tous fort differem-- 
ment, je 8 que, quoique je 
fuſſe encore fort jeune lorſque j avois 
viſitè Bolduc , javois pourtant con- 
ſerve le ſouvenir de cette place, & 

ue ſans parler de ſa ſituation qui ren- | 
doit ce fiege d'un travail immenſe, il 


* 5 gre = * p * a =o * e N ö 5 a . — 1 I rs * * 1 
- it SO tu — P eee e ee e e om i I * n 5 


me paroiſſoit impoſſible, vit la gran- 
deur de la place & ſa nombreuſe bour- 
geoiſie, d'en faire l enceinte de manie- 


(8) Il en ſera ſou- ans, mais c'eſt dans M. 
vent parle, ce Siege ou De-Thou, le Septenai- 
de por & d'autre il ſe re & autres Hiſtoriens , 
fit de fort belles ations, qu'il faut en voir le 
ayant dure plus de trois d 
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re qu'on empechat perſonne d'y en- 
trer & d'en ſortir, à moins d'une ar- 
mee de vingt-cing mille hommes. Le 
Prince d' Orange manqua effective- 
ment Bolduc , mais tout cela ne ſe 
paſſa qu'au mois de Novembre. 

La guerre qui Sallumoit ſi pres de 
notre frontiere , fit reſoudre Henri à 
gapprocher de Calais, comme s il na- 
voit eu dautre intention que de viſi- 
ter ce pays. Quoiqu'il ſe dehat tou- 
jours des Eſpagnols, il ne craignoit 
point dans Fetat on ctoient les affaires 
de cette couronne , de la voir ſe por- 
fer a rompre la paix, mais il ne fut pas 
fache de leur donner un peu d'inquié- 
tude, pour ſe venger de tous les ſu- 
jets de mecontentement qu'il en rece- 
voit journellement. Ils en faiſoient aſ- 
ſez pour obliger Sa Majeſte a quelque 


_ choſe de plus, ſi la politique ne Peſit 


emporte ſur le reſſentiment. Apres les 
reſſorts qu'ils avoient fait jouer inu- 
tilement pour rompre Talliance des 
cantons Suiſſes avec la France, & 
pour empecher le Pape de juger com- 
me arbitre dans le differend du Mar- 
quiſat de Saluces, parce que Sa Sain- 
tetè n'auroit pu ſe 9 de con- 
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damner le Duc de Savoie, ils avoient- 
envoyè à ce Duc dans laderniere cam- 
pagne, des troupes par le Comte de 


Fuentes. Leurs ſollicitations conti- 


nuelles aupres du Marechal de Biron, 


de Bouillon, d' Auvergne, du Prince 
de Joinville & de pluſieurs autres, 


n'étoient plus ignorees de perſonne. 


Biron en avoit fait de ſa propre bou- 
che Vaveu à Sa Majeſte, En dernier 


lieu le Roi avoit recu à ſon retour 
dOrleans, des avis certains de leurs 
pratiques dans les Villes de Metz, de 


Marſeille & de Bayonne. 

Sa Majeſte avoit diſſimulè tout cela, 
mais rien ne Paigrit ſi fort contre cette 
couronne , que la maniere outragean- 


te dont (9) La-Rocnepot, notre Am- 


(9) Antoine de Silly, 
Comte de La-Rochepot. 
Son neveu étant a fe 
baigner avec quelques 
Seigneurs Frangois, fut 
inſulté par des Eſpagnols, 
_ jetterent leurs habits 

ans la riviere. LewFran- 
sois ſe vengerent de 
cette injure , en tuant 
& bleflant quelques-uns 
de. ces Eſpa gnols + qui 


Tevinrent enſuite forcer 


-k_maiſon de VAmbaſles . 


deur , & trainerent ſon . 
neveu en priſon , avec 


roms autres Francois. 
e differend fut appaiſe 


par le Pape, qui ſe fit 
envoyer a Rome les pri- 


ſonniers , & les remit 
au Comte de Béthune, 
frere de M. de Sully, 


Ambaſſadeur de France 
en cette Cour. Voyez . 
les Hiſtoriens ci-deſſus, 


année 1601. 
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haſſadeur à Madrid, ſon neveu & tou- — 


te ſa ſuite, venoient d' etre traites en 
cette cour. La-Rochepot en fit le de- 
tail dans ſes. lettres. » Pardieu , Jen 
„jure, S'ecria Henri dans un violent 
» mouvement de colere , ſije puis une 


„fois voir mes affaires en bon ordre, 


„& aſſembler de Pargent , & le reſte 


„de tout ce qui m' eſt neceſſaire, je 


„leur ferai une ſi furieuſe guerre, 
»quwils ſe repentiront de m' avoir mis 
„les armes a la main. » Il ferma pour- 


tant encore les yeux fur un violement 
ſi marquè du droit des gens, mais ce 


ne fut pas ſans ſe faire une ver vio- 
lence. » Je vois bien, me diſoit quel- 


„de gloire & interet 


» paroles donnees, ſi Fon veut getablir 


»dans. une parfaite sfirete, » Il etoit-: 
aſſeʒ detrompe du ſentiment politi- 
| 2 de Villeroy & de Stllery , qui 

outenoient - quelquefois contre mo1- 
en ſa preſence „ qu'une <Etroite liaiſon - 


ayec LEſpagne , non-ſeulement n'ctout- 


» 2 ce Prince, que par jalouſie 
d Etat, il eſt bien 

» difficile que la France & VEſpagne - 
8 jamais enſemble, & qu'il 
v faut prendre avec cette couronne „ 
„d'autres fondemens que de ſimples 
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=> ni impoſſible, ni dangereuſe pour la 
160 1. France, mais encore que c'etoit le 


vrai ſyſteme auquel on devoit Satta- 
cher. Je leur oppoſois la rivalite na- 
turelle entre ces deux couronnes, op- 
poſition d'interet , & la memoire de 
tant injures ſi recentes , & je con- 
cluois qu'avec un voiſin auſſi ruſe & 
auſſi fourbe, il ne reſtoit d autre parti 
a prendre que de ſe deher & ſe defen- 
dre. Les dernieres nouvelles venues de 
Madrid, me donnerent cette fois gain 
de cauſe ſur mes adverſaires, du moins 
dans Peſprit du Roi, qui ne balanga 
pas A ſe mettre en chemin du cote 
d' Oſtende, apres qu'il eut ſatisfait a 
deux ambaſſades celebres qu'il regut 
en ce tems-la, | 
L'une de ces ambaſſades fut de la 
part du grand Seigneur, qui ayant ſcu 
que le Sophi de Perſe, ſon ennemi, 
avoit fait une deputation ſolemnelle 
vers le Pape, TEmpereur , & le Roi 
dEſpagne, fans faire mention du Roi 
de France, contre lequel il ſembloit 
leur offrir ſon amitiè en demandant 
la leur, uſoit de reciproque. Sa Hau- 
teſſe ſe ſervit en cette occaſion de fon 


— 
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(10) Medecin qui étoit chretien , & 
qu'elle revetit du titre d Ambaſſadeur. 
Les termes avec leſquelsce ſuperbe Po- 
tentat s exprimoit en parlant des Fran- 
cois (11), marquent une diſtinction 
dont on voit peu dexemples. Il faiſoit 
plus de cas, diſoit-il, de Pamitie & 
des armes des ſeuls Francois , que de 
tous les autres peuples chrètiens en- 
ſemble, & quand meme ceux-ci Su- 
niroient tous avec la Perſe contre lui, 
il croyoit pouvoir mepriſer leurs ef- 
forts d'abord qu'il eee Safſurer 
de alliance & du ſecours d'un Roi, 
dont il paroiſſoit bien ne pas ignorer 


la ſuperiorite ſur tous ſes v oiſins, 


quant aux qualites perſonnelles, L'Am- 
baſſadeur Turc preſenta a Sa Majeſte 


{ 10 ) Barthelemi » delacreance de JESUS, 


19 


Cœeur, Marſeillois Re- 
négat; il demanda au Roi 
de rappeller le Duc de 
Mercceur d'Hongrie , 
parce qu'entre les Pro- 
phéties que les Turcs 
croient, il y en 2 une, 
dit- on, qui porte que 
les Francois chaſſeront 
les Turcs de l'Europe. 

(11) » Au plus glo- 
» rieux , 


| magnanime , 
v & plus — Seigneur 


» Terminateur des Dif- 
» ferends qui ſurviennent 
» entre les Princes chrẽ- 
» tiens, Seigneur de gran- 
» deur, majeſtẽ & richeſ- 
» ſe, & glorieux guide 
» des plus Grands, Henri 
» IV. Empereur de Fran- 
» ce, &c. » Tels Etoient 
les titres que Sa Hau- 
teſſe y donnoit au Roi. 
MP. de la Bibliot. da 
Roi, Vol, 9592. 


— 2808 


160 I, 


1601. 


30 MEMOTRES DE SULLY; 


de la part de ſon maitre quantite de- 


riches prèſens, & me donna deux ci 
meteres dune fagon exquiſe, que je 
rde ſoigneuſement. 

Lautre Ambaſſadeur fut de la part 
de la Republique de Vèniſe. Cet Etat 
Etoit uni depuis long-tems avec la 
France par des alliances particulieres 
ſouvent renouvellees, & par Vinteret 
commun contre la Puiſſance Eſpagno- 


le. Il avoit été des premiers a com- 


plimenter Sa- Majeſte tres-chretienne 
ſur ſon mariage & ſur la paix, par les 
freurs Gradenigo & Delfin, celw-c1 


Etoit encore de cette derniere ambaſ-- | 


ſade. Henri voulut qu'on regũt ces 


Ambaſſadeurs à Paris avec la plus hau- 


te diſtinction. Il les fit ſervir avec fa 
propre vaiſſelle d' argent, & les com- 


bla de riches preſens. Il en avoit fait 
de meme valeur aux premiers. Tou- 
tes les lettres qu'il m'ecriit alors, ne 
rouloient preſque que ſur ce detail , 


car il etoit à Fontainebleau avec la 


Reine qui Etoit-fort avancee dans fa 


groſſeſſe, ce qui fit que le Roi ne pou- 
vant venir ſi-tõt a Paris, encore moins 


la Reine qui avoit tant de part cette 
ambaſſade, Sa. Majeſte.eut cet egard- 
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pour les Ambaſſadeurs Venitiens , de 
ne pas leur faire attendre ſon retour à 
Paris, il manda qu'il les recevroit à 
Fontainebleau, oi ſes caroſſes & ſes 
equipages les conduiſirent avec le mè- 
me honneur. 

Les Archidues ne manquerent pas 
d' entrer en ſoupcon, que le Roi en 
marchant vers Calais , pouvoit bien 
chercher a traverſer leurs defſeins ſur 


Oſtende, par repreſailles des mauvais 


traitemens faits à La- Rochepot. Pour 
eſſayer de decouvrir le but de ce 


voyage, ils lui deputerent le Comte 
de Sore en qualité d' Ambaſſadeur, 
ſous pretexte de lui faire les memes 


complimens qu'il recevoit de toutes 


parts ſur la groſſeſſe de la Reine. Ils 


enjoignirent a cet Ambaſſadeur de pro- 
fiter d'un moment favorable, pour 
jetter quelque propos en forme de 
NN ſur ce voyage. Sore ouvrit par- 

à un beau champ au Roi, qui au lieu 
de le ſatisfaire ſur ces plaintes, en fit 
à ſon tour de fort graves contre IEſ- 
pagne , & Paſſura pourtant, mais u- 


ne maniere bien générale, que la rup- 


ture ne viendroit point de lui, pourvũ 


2 
1601. 


que les Eſpagnols ne Ty forgaſſent 


22 MEMGIRES DE SULLY; 
point en continuant leurs mauvais pro- 
cedes „ FAmbaſſadeur feignit d'etre 
content de cette aſſurance, 

La Reine d'Angleterre ne ſcut pas 
en le Roi a Calais, qu'elle crut 
occaſion favorable, pour ſatisfaire 
Fimpatience qu'elle avoit de voir & 
d'embraſſer ſon meilleur ami. Henri 
ne ſouhaitoit pas moins cette entreviie 
pour conferer avec cette Reine, tant 
ſur les affaires politiques de la chre- 
tiente, que fur les leurs propres , & 
en particulier ſur celles dont les Am- 
baſſadeurs Anglois & Hollandois lui 
avoient touche quelque choſe a Nan- 
tes. Eliſabeth lui ecrivit la premiere 
une lettre également polie & pleine 
d' offres de ſervices; elle lui fit faire 
enſuite les complimens ordinaires, & 
reiterer ces aſſurances par Milord Ed- 
mond, qu'elle lui deputa a Calais, 
pendant qu'elle s avangoit elle: mème 
juſqu'à Douvres, Con elle fit partir 
Milord Sidney avec de ſecondes 
lettres. 
Henri ne voulut pas demeurer en 
reſte de courtoiſie. Il repondit a ces 
avances d'une maniere auſſi pleine d'è- 


gards & de reſpects pour le ſexe d E- 
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pour ſa perſonne. Ce commerce dura 
quelque tems, au grand chagrin des 
Eſpagnols , auſquels un pareil voiſi- 
nage & une ſi Etroite correſpondance 
donnoit beaucoup de jalouſie, mais de 
toutes les lettres que $Secrivirent ces 
deux Souverains en cette occaſion , il 
ne m'eſt reſtè entre les mains que celle 
od Eliſabeth inſtruit le Roi des obſta- 
cles qui Vempechent de S$'aboucher 
avec fui , en plaignant le malheur des 
tètes couronnees , de ſe voir malgre 
elles, eſclaves des formalites & de la 
circonſpection, parce que c'eſt cette 
lettre (12 ) qui fut la cauſe du voya- 


du moins de s'aboucher 
avec elle a moitié che- 


(12) Cette Lettre , 
& tout ce detail du Duc 


— 


liſabeth, que d' eſtime & d' admiration 1601. 


de Sully ſur les voyages 
d'Henri IV. & Ell. 


beth à Calais & à Dou- 


wres , ſuffiſent ſans au- 
tres réflexions , pour 
faire voir combien ſont 
faux tous les jugemens 
qu'on porta en ce tems- 
la, & qui ſont rappor- 
tés dans difterens Hiſ- 
toriens ſur ces deux Te- 
tes couronnées. On a 


dit qu'Eliſabeth fit pro- 
poſer a Henri , ou de 
paſſer a Douvres, ou 


rer de fa 


min de ces deux villes, 
& que cette propoſition 
cachoit un piege dans 
lequel Eliſabeth avoit 
envie de faire tomber 
Henri , qui Gtoit de s“ .. 
perſonne 
dans cette entrevie, & 
de le retenit priſonnier, 
juſqu'a ce qu'il lui eat 
cédé Calais; que Hens 
ri IV. ne s'en d ſpenſa, 
que parce qu'il douta 
u tour qu'on voulvit 
lui jouer, d'autres din 
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' $601, 


ge que je ſis vers cette Princeſſe. Elle;y * 


marquoit à ſon tres-cher & bien aimè 
frere, c'eſt ainſi qu'elle appelloit le 
Roi de France, qu'elle en étoit d' au- 
tant plus fachèe, qu'elle avoit quelque 
choſe a lui faire ſęavoir, qu'elle n oſoit 


ni confier à perſonne, ni mettre ſur 


le papier, & que cependant elle ètoit 


ſur le point de reprendre la route de 
Londres. | 


Ces dernieres paroles piquerent la 
curioſitè du Roi, qui ſe donna inutile- 


ent , parce qu'il crai- 
gnoit ſi fort la mer, 


qu'il ne put ſe reſoudre 
a s'embarquer. Perſonne 


ne ſe douta du vrai mo- 
tif qui fit propoſer cette 
'entreviie , qui occaſion- 


na toutes ces lettres de 

rt & d' autre, & qui 

t faire a M. de Sully 
le voyage ſecret à Dou- 
vres , 
pte. Siri ne manque pas 
une occaſion dappuyer 
ſur le reſſentiment qu'il 


ſappoſe qu' Eliſabeth con- 


ſerva toujours, ſoit de 


la paix de Vervins, ſoit 


du refus de Calais, ainſi 


que ſur la crainte qu'ayoit . 


ont il rend com- 


ment la torture pour deviner à quoi 
elles pouvoient avoir rapport. Il en- 


cette Princeſſe, que Hen- 
ri ne Saggrandit trop, 
& ſur la jalouſie de la 
Nation Angloiſe contre 
la France Men. Recond. 
Vol. 1. p. 130.150. Ce. 
Mais cet Ecrivain ſufk- 
ſamment verſé dans les 
négociations Etrangeres , 


ſur- tout dans celles de 


Pltalie & de VEſpagne , 
n'eſt sar ni pour les 
Faits , ni dans les juge- 
mens qu'il porte de Vin- 
terieur de notre Cour 
& de notre; Conſeil ſous 
le Regne de Henri IV. 
Il n'a connu ni ce Prince, 
ni le. Nuc.de Sully, 
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voya le ſécretaire Feret me chercher, 


& me dit, » Je viens de recevoir des 
„lettres de ma bonne ſœur la Reine 
„d' Angleterre que vous aimez tant, 
v plus pleine de cajoleries que jamais, 
»voyez ſi vous devinerez mieux que 
v moi ce qu elle veut dire ſur la fin de 
„ſa lettre. » Je convins avec Henri 

ue ce 'n'ctoit pas ſans quelque grand 
jet u' elle s exprimoit de la forte. Il 
fut reſolu que je paſſerois le lendemain 
a Douvres, comme ſi je n'avois d' au- 
tre deſſein que de profiter de la proxi- 
mite de la mer, pour faire un tour a 


Londres, afin de voir quel parti pren- 


droit la Reine ſur mon arrivee , dont 
nous nous doutions bien qu'elle ne 
manqueroit pas d' etre inſtruite. Je ne 
parlai a qui que ce ſoit de mon paſſa- 
ge, excepte à ceux de mes domeſti- 
ques qui devoient venir avec moi, & 
que je pris en fort petit nombre. 

Je me mis dans une barque de grand 
matin, & Parrivai ſur les dix heures 
a Douvres, out parmi la foule de ceux 
qui debarquoient & ſe rembarquoient, 
jefus tout ? abord reconnu par Milord 


Sidney, de ac il n'y avoit que 
x jours a Calais, II ctoit avec 


cinq ou 


+ *. % 
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MM. Cobham , Raleich & Greffin; 


* & fut encore joint dans le meme mo- 


ment par deux autres Anglois , qui 
Etoient les Comtes d'Evencher & de 
Pembrok. Il me demanda en m'em- 
braſſant, fi je ne venois pas voir la 
Reine, Je lui repondis que non, je 
Taſſurai meme que le Roi ne ſgavoit 
rien de mon voyage, & je le priai 
de ren rien dire non plus ala Rei- 
ne, parce que n'ayant point eu d in- 
tention de la ſaluer, je n'avois au- 
cune lettre à lui donner, & que je 
cherchois a faire incognito un voya- 
Fe a Londres , qui ſeroit tres-court. 

ous ces Meſſieurs reprirent en riant, 
que Javois pris une precaution inu- 
tile, parce que le vaiſſeau de garde 
avoit peut-ètre en ce moment deja 
donne avis de mon arrivee , & que 
je devois m'attendre bien-tot A voir 
un meſſager de la Reine, qui ne me 
laifſeroit pas aller de la ſorte, n'y 
ayant que trois jours qu'elle avoit 
parle publiquement de moi, & dans 
des termes tres-obligeans. Je feignis 
d' etre extremement mortifie de ce 
contre-tems', mais de compter pour- 


tant ſur le bonheur de n'0tre point de; 
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2 couvert{, pourvii que ces Meſſieurs 
= voulufſent bien me garder le ſecret 
> fur Pendroit où j'ètois loge, & d'où 
je les aſſurai en les quittant bruſque- 
ment, que je partirois aufſi-tot que 
Jaurois mange un morceau. Je ne fai- 
ſois qu'entrer dans ma chambre, où 
je parlois à mes gens, lorſque je me 
2 ſentis embraſſer par derriere, par quel- 
| 2 qui me dit qu'il m'arretoit pri- 
ſonnier de la part de la Reine, ce- 
toit le Capitaine de ſes Gardes. Je lui 
rendis ſon embraſſade, & lui repon- 
dis en ſoũuriant que je tenois cette pri- 

ſon à grand honneur. | 

It avoit ordre de m'emmener à 
* Theure meme vers la Reine, je le 
2 ſuivis. » Et quoi M. de Roſny , me 
u; dit cette Princeſſe, eſt- ce ainſi ue 
„vous rompez nos haies , & paſſez 
»ſans me venir voir. Fen ſuis bien 
» Etonnee : car j'ai vu que vous m'af- 
v feionniez plus qu'aucun de mes 
» ſerviteurs, & je ne crois pas vous 
„avoir donnè ſujet de changer cette 
» bonne volonte. « Je repondis en peu 
de mots ce qu'un accueil auſſi gra- 
cieux exigeoit que je repondiſle , apres 
quoi je paſlai fans affectation a entre; 


1601. 
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1601. tenir Eliſabeth des ſentimens que le 
Roi avoit pour elle. » Pour vous te- 

» moigner, reprit-elle, que je crois 

»tout ce que vous me dites de la 

» bienveillance du Roi mon frere & 

„de la yotre, je veux vous parler de 

v la derniere lettre que je lui ai ecrite, 

»Je ne ſcais fi vous ne Taurez point 

v vue; car Staffort (c' eſt le nom dle 

» Milord Sidney) & Edmont m'ont 


welle fit avec tant de nettete & de 
(olidits en reprenant les choſes de- 
puis le Traite de Vervins , que je 
convins que cette grande Reine etoit i 
digne de toute la reputation qu'elle 
Setoit acquiſe dans Europe. Elle 
n'entroit dans ce detail que pour mon- 
trer la necefſite od Etoit le Roi de 
France, de commencer de concert 
avec elle les grands deſſeins que l'un 

& Pautre meditoient contre la Mai- 
fon d' Autriche: nèceſſitè qu'elle Eta- | 
bliſſoit ſur les accroiſſemens qu'on 
voyoit prendre chaque jour à cette 
Maiſon, 


v dit qu'il ne vous cachoit guere de 
»ſes ſecrets; » Elle me tira a quartier 
en me diſant ces paroles, afin de pou- 
voir m'entretenir en liberte ſur Petat 3 
preſent des affaires de Europe: ce 
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Z . Maiſon. Elle me rappella ce qui s'ëtoit 


paſſe a ce ſujet en 1598. entre le Roi 


1 & les Ambaſladeurs Anglois & Hol- 


landois ; & me demanda fi ce Prince 
ne perſiſtoit pas toujours dans ſes mè- 
mes ſentimens, & pourquoi il diffe- 
Toit tant a mettre la main a Poeuvre, 

Je ſatisfis a ces demandes d' Eliſa- 
beth, en lui diſant: que Sa Majeſté 


Tres-Chrétienne penſoit en ce mo- 
ment comme Elle avoit toujours pen- 
2 1c; que ce n'etoit pour aucune autre 
fin qu Elle faiſoit proviſion d'argent, 


de munitions & d'hommes de guerre: 


mais qu'il sen falloit encore beaucoup 


que les choſes ne fuſſent en France, 


au point od il falloit qu elles fuſſent, 


our entreprendre de detruire une 
iſſance auſſi affermie que celle des 


princes Autrichiens, ce que je juſtifiai 


ar les depenſes extraordinaires que 
enri avoit Ete oblige de faire depuis 


la paix de Vervins, tant pour les be- 


ſoins generaux de ſon Etat que pour 
reprimer les entrepriſes des ſEditieux, 


avec la Savoye. Je ne diſſimulai point 
a cette Princeſſe ce que Jai toujours 


— 
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& pour la guerre qu'il venoit de finir 


penſe ſur cette entrepriſe: - eſt que 


Tome IF. 
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4 
1601. quand meme P Angleterre & les Pro- 


vinces-Unies feroient tous les plus 
grands efforts dont elles ſont capables 
contre la Maiſon d Autriche, a moins 
qu'elle ne ſoit aidèe de meme de tou- 
tes les forces de la Monarchie Fran- 
coiſe , a qui le premier role dans 
cette guerre tombe de droit par mille 
raiſons, la Maiſon d' Autriche en uniſ- 
ſant les forces de ſes deux Branches 
. pouvoit ſans peine non-ſeulement ſe | 
_ſotitenir contre elles, mais encore ren- | 
dre la balance egale. Or r'etoit-ce | 
pas une entrepriſe inutile & meme | 
pleine d imprudence, de n'employer | 
pour ſaper cette Puiſſance formidable, 
que les mèmes moyens par leſquels 

on ſe tiendroit ſimplement ſur la de- 
fenſive avec elle? Qu'il etoit donc 
indiſpenſable d'attendre encore quel- 
ques annees a ſe declarer , pendant 
leſquelles la France acquerroit ce qu'1l 
lui manquoit , & pour mieux aſſurer 
le coup qu'on preparoit contre Pen- 
nemi commun, travailleroit avec ſes 
Alles a faire conſpirer dans la meme 
vue les Rois, Princes, & Etats voi- 
fins , principalement ceux d' Alle- 
magne , qui font le plus fortement 
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' menaces de la tyran nie de la Maiſon 1601 
d' Autriche. | * 
La maniere dont je m'exprimois 
fit aiſement comprendre à la Reine 
d' Angleterre, que c' toit moins mon 
ſentiment que celui de Henri, que 
je lui expoſois. Elle me le donna à 
entendre, en avouant qu'elle le trou- 
voit ſi raiſonnable, qu'elle ne pou- 
voit pas n'y point conformer le ſien. 
Elle ajotita ſeulement, qu'il y avoiĩit 
une choſe ſur laquelle on ne pouvoit 
ſe prevenir mutuellement de tro 
bonne heure : c'eſt que le but de 
Pumon projettèe étant de reduire la 
Maiſon d' Autriche dans de juſtes bor- 
nes, il ctoit nèceſſaire que chacun 
des Allies proportionnat fi bien de lui- 
meme tous ſes defirs en cette occur- 
rence , qu'il ren format point qui 
füt capable de choquer les autres; 
qu'en ſuppoſant par exemple, VEf- 
pagne depouille des Pays-Bas, cet 
Etat ne devoit Etre convoitè en tout 
ou partie, ni par le Roi de France, 
ni par celui d Ecoſſe, qui devoit 
Teètre un jour de toute la Grande- Bre- 
tagne, ni mEme par les Rois de Suede 
& de Dane; aſſez 3 par 
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terre & par mer pour donner de Poms 


* brage aux autres Allies ; qu'il en de- 
voit Etre de meme des autres depouil- 


les qu'on enleveroita cette Couronne 


par rapport aux Princes les plus voi- 


fins des Terres conquiſes. „ Car ſi le 
„Roi de France mon Frere , diſoit- 
„elle, vouloit ſe rendre Proprietaire, 
»ou ſeulement Seigneur feodal des 
» Provinces-Unies, je ne le cele point, 
»/en prendrois un violent ſujet de 
»jaloufie : de mon cote je ne trou- 
»verois point mauvais qu'il eùt cette 
» meme crainte pour mon egard. „ 
Ce ne furent pas là les ſeules refle- 
xions que fit la Reine d' Angleterre; 
elle y joignit pluſieurs autres conſidé- 


rations fi ſages & fi ſenſèes, qu'elle 
me rendit plein 4'etonnement & d ad- 


miration. Il n'eſt pas rare de trouver 
des Princes qui enfantent de grands 
deſſeins, Veſprit sy porte fi naturelle- 
ment dans le rang qu ils occupent, 
qu'il n'eſt beſoin que de leur faire en- 
viſager l'autre exces , qui eſt d'en for- 
mer de ſi peu proportionnès à leurs 
forces, qu'on trouvera preſque tou- 
jours qu' ils peuvent à peine la moitié 
de ce qu ils entreprennent; mais ſax 
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voir s'appliquer a ren former que de 
raiſonnables , en regler ſagement Pœ- 
conomie , en preyoir & en prèvenir 
tous les inconveniens , enſorte qu'il 
ne Sagifſe plus quand ils arrivent, que 
d'y appliquer le remede prepare de 
long · tems, C eſt dequoi peu de Princes 
ſont capables. Lignorance, la profpe- 
rite, la volupté, la vanite, la pareſſe 
meme & la peur, font entreprendre 
tous les jours des choſes qui manquent 
m8me de poſſibilitè. Une autre cauſe 
de ma ſurpriſe, Ceft qu Eliſabeth & 
Henri, qui r'ayoient jamais confere 
enſemble fur leur projet politique, ſe 
rencontraſſent ſi juſte dans toutes leurs 
idees , que ce rapport s tendoit juſ- 
qu' aux plus petites choſes. 

La Reine voyant que je la regardois 
fixement ſans lui rien dire, crut s' etre 
expliquèe trop reger en ue 
jeuſlſe pu comprendre toute Petendue- 
de ſes paroles. Lorſque je lui eus avouè 
ſincerement la veritable cauſe de ma 
ſurpriſe & de mon ſilence, elle crai- 
gnit encore moins d'entrer juſques 
dans les plus petites particularites de 
ſon defſein. Mais comme Paurai une 
ample occaſion de traiter _ matie- 
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re, lorſque je deduirai les grands deſ-.. 
1601. ſeins que la mort prematuree de Henri 

le Grand a fait echouer , je n' expoſe- 

rai point le lecteur à des redites inuti- 
les. Jindiquerai ſeulement ici en peu 
de mots, les cinq points auxquels Sa 

Majefte Britannique reduiſit un pro- 

jet auſſi etendu que celui qu'on verra 

dans ces memoires, Le premier, de 
remettre PAllemagne dans. le mème 
tat de libertè, par rapport a Felee- 
tion de ſes Empereurs , & à la nomina- © 
tion du Roi des Romans, ou elle etoit © 

anciennement. Le ſecond , de rendre * 

les Provinces-umes abſolument inde- 

pendantes de FEſpagne, & d'en com- 

poſer une Republique — ,eny 8 

joignant, $1] etoit beſoin, quelques 

Provinces demembrees. de PAllema- # 

gne. Le troiſieme , den faire autant 

de la Suiſſe, en y incorporant quel- 

ues pays limitrophes & ſur-tqut FAI- 
ſice & la Franche-Comte. Le quatrie- 
me, de partager toute la chrétienté 

en un certain nombre de puiſſances à 

peu - près égales. Le cinquieme, diy 

rèdulire toutes les Religions aux trois 
qui paroiſſent avoir le plus de cours 


en Europe. 
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Notre entretien fut fort long. Je 
ne puis louer la Reine d' Angleterre 
autant qu'elle mérite de ICtre, par 
les qualites du coeur & de Peſprit, 
que je lui remarquai dans ce peu de 
moment que je paſſai avec elle. Je fis 
mon rapport au Roi, qui gotita ex- 
tremement tout ce qui m'avoit ètè dit. 
Pendant le reſte du tems que leurs Ma- 
jeſtes paſſerenta Calais & a Douvres, 
elles Sen entretinrent par lettres. On 
convint de tous les preliminaares ; il 
fut meme pris des arrangemens ſur 
Pobjet principal, mais avec tant de 
ſecret, que toute cette affaire eſt de- 


meuree juſquꝰà la mort du Roi, & mè- 


me ogy hr après, au nombre de 
celles ſur leſquelles on n'a propoſe 
que des conjectures auſſi hazardees , 
du'oppoſèes entrelles, 

Le Roi ne revint pas a Paris, ſans 
avoir exactement viſitè toutes les pla- 
ces de ſa frontiere, & pourvu à leur 
suͤreté. Du reſte il ſe montra ſpecta- 
teur indifferent de la querelle des Eſ- 
pagnols & des Flamands, & ne fit 
rien en faveur d' Oſtende, dont le fie- 


ge continuoit, ſinon qu'il ne s oph˙h- 


fa pas que pluſieurs Fran gois priſſent 
C4 
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N parti dans les troupes du Prince d' O- 
range. Il en colita la vie a quelques- 
uns deux', parmi leſquels on dut 
compter pour- une perte conſiderable 
la mort du jeune (13) Chatillon-Co- 
ligni, qui eut la te&te emportee d'un 
boulet de canon devant Oſtende. Le 
Roi dit hautement en Papprenant , que 
la France venoit de perdre un homme 
dun grand merite. Jy fus en mon par- 
ticulier extremement ſenſible. Dans 
un age ſi peu avance, Coligny avoit 
deja ſęu reunir preſque toutes les qua- 
lites qui font le grand homme de 
guerre, la valeur, le ſang-froid, la 
prudence, Fetendue de Peſprit, & Part 
de ſe faire aimer également du ſoldat 
& de TOfficier. 

Mais la jalouſie des. courtiſans fit 
bien-tot a Coligny un crime de touts 
ces vertus dans Feſprit du Roi. Il etoit 
Proteſtant, On rapporta a Sa Majeſte, 
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(13) Henri de Coli- ſon de Chatillon-Coligny 
Y , fils de Chatillon , &toit originaire de Sa- 
rancois , & petit fils voie „ d'un tres-haut & 
de 'Amiral de Coligny; » ancien lignage „ ( c'eſt 
il ayoit amen au ſecours ainſi qu'il en parle) 
d'Oſtende un Régimeut » & autrefois Souverain , 
de huit cens Frangois. » & très-grand. » tom. 3+ 
Selon Brantome , la-mai- pag. 137. | 


LivRE DU ZZTIEME. 47 
qu'il ambitionnoit deja la qualité de ,_— 
chef des Reformes dedans — hors le 9 
Royaume, à quoi il etoit ſollicite par 
le Hoc de Bouillon. Qu'en toutes 
occaſions il avoit montre n' avoir point 
de plus forte paſſion, que de ſuivre les 
traces de ſon pere & de ſon ayeul , 
ou meme de les ſurpaſſer; qu'il avoit 
aſſure qu'il ne regretteroit point la 
perte de ſa vie, pourvi qu'il eũt eu la 
ſatisfaction dela perdre a la tète d'une 
Z armee pour le ſalut de ſes freres. Son 
affection pour les ſoldats fut traitèe de 
3 manege adroit & dangereux. On fit 
entendre, au Roi, qu'il avoit dejx 
donnè de la jalouſie au Prince d' O- 
range, & que Sa Majeſte auroit eu 
tout à craindre un jour, du rejetton 
d'une ſouche qui avoit fait tant de mal 
Aa nos Rois. Enſorte que lorſque jal- 
lai trouver Henri, pour le prier d'ac- 
corder quelques graces à la mere & 
au frere du mort, il ne fitque me re- 
peter tous ces diſcours, auxquels il 
n'avoit que trop ajoutè fol , & il me 
parut 'non-feulement conſole de la 
mort de Chatilloa ; mais encore ſi 
prevenu contre toute cette famille, 
que je me:idẽſiſtaĩ dune In 

wm 
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1 3 ne pouvoit plus que m' tre nu 4 
ſible a moi-mCme, par mes liaiſons © 
& ma conformite de religion avec le 
mort. 75 4 
Le Roi eut le plaifir de retrouver la 
Reine a Fontainebleau dans une auſſt: 
bonne ſantè qu'il Pavoit- laiffee, Il ne 
la quitta _ tres-peu pendant le tems- 
de ſa groſſeſfe, & parut prendre tout 
le ſoin. poſſible de ſa ſantéè (14). 
» N'amenez point avec vous pour cette 
» fois des perſonnes d affaires, « m'e-. 
crivit- il quelques jours avant Paccou- 
chement N= Reine, » il n'en faut 
» point parler pendant la premiere ſe- 
» maine des couches de ma femme, 
v nous ſerons afſez occupes a emp- 
» cher qu'elle ne ſe morfonde. 
Le moment arriva, qui deyoit com- 
bler de joie le Roi, la Reine & tout le 
Royaume, La Reine mit au monde le 
dix-ſept- Septembre (15) un Prince, 
(147.5 Nous liſons, „ Marie de Medicis ,_ 
u dit Baile, (Rep. des » qu'il ne fut pas néceſ- 
„ Lett. Janvier 1686.) „ faire de recourir à un 
». dans Louiſe Bour: » homme; car la pudeur, 
». geols , Sage - Femme » ajoſita-t'il , en ſouf-. 
„. fort habile, qu'Henri ». friroit trop. » 
*. IV. lui recommanda de (15) La nuit du Jeu- 


„, faire ſi bien ſon devoir di au Vendredi ſur le 
Þ pres de la Reine minuit. | 
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qui par ſa bonne fante & celle de ſa 22 
mere, donna les plus heureuſes eſpe- 1601. 


rances (16). Je crois pouvoir dire 
qu'aucune ſatisfaction hi on la mien- 


ne. Vetois attache a la per 


onne du Roi 


par les hens les plus etroits , j'avois 
cette qualite de plus que les bons 


Francois & les plus fideles de ſes ſu- 
Jets, pour m'intéreſſer a cet èvène- 
ment. Il en etoit fi bien perſuade ® 
qu'il me fit Thonneur de m'en donner 
avis par un billet qu'il fit partir de 
Fontainebleau a dix heures du ſour: 
pour Paris ol J'etois alors. » La Rei- 
v ne, me diſoit-1] en deux mots, vient 
v Taccoucher tout preſentement d'un 
„fils. Je vous en donne avis, afin que: 


( 16) Pæréfixe dit au 


eontraire , » L'enfante- 
» ment fut difficile & 
„ Penfant ſi travaillé, 


» let; ce qui peut- etre 
» lui ruina au- dedans les 


„ principes de la ſants. 


„ & de la bonne conſ- 


» titution. Le Roi invo- 


TY 2 ſur lui la béné- 
»- diction du Ciel , lui 
» donna. la ſienne, & 
* lui mit ſon épée a la 
» main , priant Dieu 


1 qu il. lui” fit ſeulement 


»w qu'il en 6toit tout vio- 


„la grace d'en uſer pour” 
» ſa gloire , & pour la: 
» defenſe de ſon peuple. v 
P. Mathieu en parl 
dans les memes termes. 
»- Mamie, dit-il, a la 
„ Reinen, r&jouiſſezs - 
» vous, Dieu nous a- 
v donné ce que nous dé- 
„ firons, » Cet Eerivain « 
aj oute, qu'on ſentit un 
tremblement de terre 34 
deux heures apres mi- 
nuit , tom. 2 liv. 32 
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vous vous en rejouiſhez avec moi. a 
. ce billet, dans lequel il ne con- 


ta que ſon coeur, il m' en ecrivit un 


econd le meme jour, comme Grand- 


altre d' Artillerie, & me le fit ren- 


re par La-Varenne. II y parloit de 
la naiſſance du nouveau 5 

comme d'un ſujet de joie pour lui, 
qu'il ne pouvoit afſez exprimer. v Non 


auphin , 


» pas encore tant pour ce qui me tou- 
„che, ce ſont ſes termes, que pour - |} 
»le bien général de mes ſujets. » II 
m'ordonnoit: de faire tirer le Canon 


de Arſenal , ce qui fut execute de 
maniere que le bruit sen fit entendre 


juſqu'a Fontainebleau. Les ordres 
Etotent.inutiles en cette occaſion. De- . 
puis le premier juſqu*au dernier des 


ſujets de Sa Majeſté, les temoigna- 
ges d allegreſſe ne tinrent rien de la 


crainte ni de la politique. 


Celle du Roi ne fut alteree que par 


un leger chagrin, qu'il ſe procura 


2 


volontairement. Il avoit pour premier 
Medecin La-Riviere (17), qui n'avoit 


— 


guere P lus. de r eligion que n'en ont 


N ). La-Riviere ſue- decin , il avoit été au 
0 b 4 


ha place de premier M6- donns au Roi. 


a d' Alibouſt dans Duc de Bouillon, qui le. 
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ordinairement ceux qui ſe mèlent de 
profeſſer publiquement PAſtrologie 
judiciaire, quoiqu'on lui fit Phonneur 
dans le monde de dire qu'il cachoit 


== 
160 1 ˙ 


un cœur Proteſtant ſous les dehors 
d'un Catholique. Henri qui ſentoit 
deja pour ſon fils une paſſion qui lui 
donnoit la plus vive impatience ſur 
ſes deſtinees & qui entendoit. dire 
Cailleurs que La-Riviere avoit ſouvent 
tres-bien reuſh , lui recommanda de 
tirer T horoſcope du Dauphin avec 
toutes les attentions & les formalites . 
de ſon art, afin de ſgavoir le moment 
* de ſa naiſſance, il avoit cherche _ 

plus excellente montre qu on et 
pu trouver. Il parut que cette idee luĩ 
Etoit enſuite ſortie de Peſprit , juſquia .. 
ce que nous Etant retrouves ſeuls , Sa 
Majeſte & moi environ quinze jours 
après, & notre entretien ayant tomb 
ſur ces prediQtions , dont Jai. deja ci- 
devant parle, que la Broſſe avoit fai- 
tes au ſujet de Sa Majeſte & de moi, 
& qui S toit trouvee ſi parfaitement 
accomplies „ lenvie- reprit a Henri 


plus fortement qu auparavant: d'en 
faire Teſſai ſur la perſonne de ſon fils. 


. 


*_W 


IL ft ppeller La- Riviére, quiſans-. 


2 
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V & je vous commande meme, ſur 
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en rien dire ravoit pas laiſſè que de 
travailler, & lui dit en ma/preſence,. 
mais ſans aucun autre temoin : » A 
v propos M. de La-Rivière, vous ne 
v me dites rien ſur la naiſſance de M. 
»le Dauphin: qu' en avez - vous trou- 
»ve? Pen avois commence quelque 
» choſe, repondit La-Riviere; mais ſat 
„ tout laiſſè la, ne me voulant plus 
»amuſer a cette ſcience que Jai en 
» partie oublice , parce que je Tai tou- 
»Jours reconnue extremement fau- 
» tive. » Le Roi vit tout-d'abord quit 
ne parloit pas. fincerement , foit que 
ce fit par crainte de deplaire a Sa 
Majeſte , ſoit mauvaiſe humeur & 
fantaiſie, foit manege d' Aſtrologue 
qui ſe défie de ſes th » Je vois 
»bien , lw dit Henri , que ce neſt 
„pas Ia où il vous tient; car vous 
»n'etes pas de ces gens ſi ſcrupuleux: 
» mais c'eſt quien. effet vous ne vou- 
»lez me rien dire, de peur de men- 
„tir, ou de me facher: mais quelque 
» choſe qu il y ait je le yeux ſavoir, 


e de m'offenſer, de men parler 
» librement. v. La-Riviere fe le fit en- 
core dire trois ou quatre fois & dit: 


ErvRE DOUZIEME. 53 
enfin- avec un air de mutinerie feint 
ou veritable :-» Sire, votre fils vivra 
„age dhomme & regnera plus que 
vous; mais vous & lui ſerez d'incli- 
» nations & d'humeurs bien diffèren- 
„tes. Il aimera ſes opinions & ſes 
» fantaiſies, & quelquefois celles d au- 
„ trui: plus penſer que dire ſera de 
„ ſaiſon : deſolations menacent vos 
» anciennes Societes :: tous vos mena- 
»gemens ſeront demenages. It execu- 
»tera choſes fort grandes, ſera fort 
» heureux en ſes deſſeins & fera fort 
v parler de lui dans la Chretiente, tou- 
„jours Paix & Guerre: de lignèe, it 
ven aura, & apres lui les choſes em- 
»pireront : c eſt tout ce que vous en 
v ſgaurez de moi & plus que je n'avois- 
»reſolu de vous en dire. » Le Ror 
après avoir rèvè quelque moment ſur 
ce qu'il venoit Gentendre. » Vous. 
» voulez, lui dit-iF, parler des Hugue- 
»nots , je le vois bien: mais vous: 
»dites. cela parce que vous en tenez. 
v entends tout ce qu'il vous plaira, 
»repondit La-Riviere ; mais vous n' en 
» {caurez pas davantage de moi; » & 
A nous quitta bruſquement.. Nous 
demeurames. encore long - tems en. 
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converſation , Sa Majeſte & moi dans 
Fembraſiire d'une fenetre , repaſſant 
ſur chacune des paroles de La-Rivie- © 
re, qui demeurerent fort avant dans 
Peſprit du Roi. 

Je ne pus ſ{cjourner long - tems! a 
Fontainebleau, mais le Roi continua 
A me donner avec la meme affection, 
des nouvelles de tout ce qui sy paſſoit. 
„Vous ne ſcauriez croire, me man- 
„doit - il, combien ma femme ſe porte 


Rag a. A . — 


bien, vũ le mal qu'elle a eu. Elle fe q 


» coeffe d'elle-meme & parle deja de 
»ſe lever. Elle va meme juſqu'a ſa | 
v garderobe (toit le neuvieme-jour | 
v après ſa couche. ) Elle a un tempe- 7 
»ramment terriblement robuſte & . * 
»fort, Mon fils ſe porte bien auſſi, . 
„Dieu merci. Ce ſont les meilleures 
nouvelles que je puis mander a un 
» Serviteur fdele' & affeQtionne, && 
»que Jaime (18). „ Il Tenvoya nour- 

rir à Saint-Germain, à cauſe de la 
bonte-de Pair , & par une de ces at- 
tentions qui juſtiſient quelquefois bien 
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( ws} ' original | de elle eſt datte de Fon- 
cette . Lettre de Henri tainebleau du 27 Aout. 
NAM. de Sully, exif- Cabinet de. M. le Daus 
detencote. aujourdhui „, de Sully... 
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mieux le fond des veritables ſenti- 16016 


| mens, que des demarches d'eclat, il 


voulut qu'on le montrat a tout Paris. 
Pour cela, il le fit porter a dècouvert 


au travers de cette grande ville. Les 
Parifiens marquerent par leurs accla- 


mations redoublees, combien ils 
ctoient charmes de cette popularite. . 


Le Roi etoit convenu avec la Reine, 


que ſi elle lui faifoit un enfant male, 
il lui donneroit Monceaux en propre. 
» Ma femme a gagne Monceaux, m' 
„crivit-il encore dans le meme tems, 
» puiſqu'elle m'a fait un fils: c'eſt 


» pourquoi, je vous prie d' envoyer 


» ferer avec lui de cette affaire-la , & 
„d' aviſer à la sfirete qu'il y faut ob- 
»ſerver pour mes enfans, donnant 
»ordre que la ſomme pour. laquelle 
je le prends, ſoit bien aſſurè e. » La 
Ville de Paris avoit auſſi promis a 
la Reine une tenture de tapiſſerie, 
pour preſent de couches, Sa Majeſ- 


te me fait ſonger dans cette Lettre à 


la demander. Il naquit une (19) Infante 
en Eſpagne, dans le mème tems que 


(19) Anne - Marie- ne de France, nce le 22 


Mauricette , depuis Rei- Septembre. 


» 2 le Preſident Forget, de con- 


© 
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CD. Ciel donnoit un Prince à la France. 
La negociation qui ſe traitoit de- 
py pluſieurs annees avec le grand 
uc de Florence, fut terminee en 
celle-ci. Pour entendre de quoi il eſt 
queſtion ici, il faut ſgavoir que ſous 
le regne de Henri III. Ferdinand de 
Medicis, grand Duc de Florence, ſe 
ſaiſit a la faveur des troubles qui de- 
ſoloient la France, des petites Iſles de 
Pomegue , de Ratonneau & d'It avec 
ſon chateau , aux environs de Marſeil- 
Je. Henri rèſolu de ſe les faire rendre, 
les fit redemander au grand Duc en 
1598. par d'Offat , qui ctoit alors de- 
I+ les Monts. Le grand Duc n'oſa re- 
pondre par-un refus; il repreſenta ſeu- 
lement qu'il avoit employe de grandes. 
ſommes a ces Iſles, qu'on ne pouvot 
lui faire perdre. D'Offat leva de lui- MF 
meme cette difficulte , en engageant 
le Roi ſon maitre a payer en dedom-. 
magement de ces depenſes, une ſom- 
me de trois cens mille ecus , pour 
laquelle douze perſonnes des plus ri- MR 
ches & des plus conſidèrables de Fran- 
ce cautionneroient (20) Henri, com- 


(20) C'eſt ce que me Article du Traité 
porte en effet le cinquié- paſſe le I. Mai 13598. 
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me f Sa Majeſte n'avoit pas pu repon == 


dre ſeule d'une ſomme auſh mediocre, 
Le Roi ratifia ce traite ſans beaucou 
Cattention , & le Duc de Florence fit 


partir peu de tems.apres le Chevalier) 


1601. 


Chanees 


Vinta pour finir avec Gondy Faffaire\* 0 


des Iles ſur ce plan. 
Les deux agens ne ſortirent point 


du conſeil pour chercher leurs cau- 


uons, & la choſe me fut propoſee 
comme aux autres. Je trouvai quel- 
que choſe de ſi ſingulier dans cette 
fagon de procèder avec un Roi, dont 
la puiſſance n'eſt ignorèe en aucun en- 
droit de PEurope,que je ne ſis que rire 
au nez de ceux qui vinrent m' en parler. 
Villeroy eut beau me repreſenter la 


entre le Roi de France 
& le Grand Duc de Toſ- 
cane, par Ventremile du 
Cardinal d'Oſſat, qu'on 
peut voir tout au long 
a la fin du recueil des 
Lettres de ce Cardinal, 
Au reſte le Duc de Sully 
ne fait point ici de re- 
proches a M. d'Oſſat, 
qu'il ne paroiſſe qu'il n'ait 
rEvenu lui-meme, dans 
a Lettre qu'il 6crit au 
Roi le 5 Mai 1698. im- 
médiatement apres la 


confection de ce Traité, 


& dans celle a M. de 


Villeroy , du 4 Aodit 


ſuivant, II Sen juſtiſia 
Cans la ſuite encore plus. 


amplement par un aflez 
long. M&moire , qui eſt 
auſſi inſéré à la fin de 
ce Recueil. Cependant 
on ne ſcauroit- trouver 


voye. 


mauvaiſes les raiſons que 


M. de Sully appotte con- 


tre cette diſpoſition , ni 
' croixe que le Duc de 


Florence et rompu le 
Trait6 , fans cette con- 
dition. 


— —— 
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neceſſite de degager la parole d Oſſat, 
je lui repondis qu il n'y avoit jamais eu 
de Banquiers dans ma famille; en ef- 
fet c*6toit plutot là une affaire de ban- 7 


quiers que de gentilshommes. » Tous 


»les autres, repliquet-il, n'en ont fait 


„ aucune difficultè. Je le crois, lui re- 
» pondis- je avec quelque indignation , 


v auſſi ny en a- til pas un qui ne ſoit” 3 
v ſorti, ou du trafic, ou de la robe. Þ 


It y eut la-deflus une petite conteſta- 


tion dans le conſeil, qui fut rapportèe 


au Roi. Ce Prince n'en fit que ſotirire, 


&c dit qu'on avoit mal fait de m' en par- 
ler, ſans le prevenir auparavant, par- 


ce qu'il ne m'en avoit pas parlè lui- 


meme. » Je m' tonne, ajoùta-t- il, qu'il 


„ne vous ait pas repondu encore plus 


»rudement ; ne connoiſſez- vous pas 
„bien quel homme c'eſt, & combien 


„il fait d'etat de ſa nobleſſe? Achevez 
»cette affaire ſans qu'il sy oblige , 
„ni nul autre auſſi, auſh bien n'avois- 
„je donne aucune charge a FEveque 
„de Rennes de s' obliger à tout cela. « 


Le grand Duc ne ſe fit pas prier pour 


cette main levee, il dechargea le Roi 
de la condition des douze Fidéjuſ- 


ſeurs , par reſpe& pour ſa Perſonne. 
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© Royale. Lacte qui en fut paſſe, eſt du 
quatre Aoiit 1598. mais cette affaire 
ne fut conſommee depart & d' autre, 
que par Parrivee du Chevalier Vinta 
; > 290 celle-c1. 

| Je fus auſſi commis a la liquidation 
de certains biens en Piemont, dont 
MN. le Comte de Soiſſons vouloit traiter 
avec Sa Majeſte. Ils lui etoient devolus 
par la mort de Madame la Princeſſe de 
Conty, du chef de la Princeſſe ſon 
epoule, qui ẽtoit de la Maiſon de Mon- 
taffiè 7 . Mon rapport ne fut pas fa- 
vorable a M. le Comte: je repreſentat 


au Roi que ces biens d'une valeur 


beaucoup moindre qu'on ne les faiſoit 
paſſer , Etoient de plus fi litigieux & ſi 
deſavantageuſement fitues , que ces 


conſidèrations en rabattoient encore 


beaucoup du prix. M. le Comte diſſi- 
mula le reſſentiment que lui donna 
contre moi ce diſcours. 

Freſne Canaye (22) fut nommè Am- 


(21) M. le Prince de avoit tpouſe Anne de 
Conti avoit Epouſt en Montafhe , fille de Louis 
premieres ndces Jeanne & de Jeanne de Coeme, 
de Coeme , Dame de (22 ) Philippe Canaye 
Bonnétable veuve de de Freſne. Philippe de 
Louis , Comte de Mon- Bethune , Comte de Sels 
taffis en Piémont & M. les; & de Charoft, 
le Comte de Soiſſons 


16001. 
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5807, baſſadeur  Veniſe , & Bethune ' mos 
1 frere a Rome, au grand mècontente- 
ment des autres Miniſtres , ſut-tout de 
Villeroy & de Sillery , avec leſquels 
j<tois ſouvent expoſe A avoir des dé. 
meles , dont le Roi avoit la tète rom- 
pue. Ces deux Meſſieurs avoient entre. 
pris de me donner Pexcluſion, du 
moins dans toutes les affaires Etrange- - 
res, dont ils pretendoient que la con- 
noiſſance n' appartenoit qu à eux. Celle 
des ambaſſades etant de cette eſpece, 
ils dirent à Sa Majeſte en ma préſen - 
ce, qu'ils avoient a lui pro poſer pour 
Tambaſlade de Rome, des ſujets beau- 
coup plus capables que Bethune,» qui 
»„n'avoient, diſoient - ils, aucune 
v intelligence des affaires de cette 
v cour, & n'avoit encore rendu aucun 4 
» ſervice à VEtat. « Mon frere avoit® 
N deja été charge de Pam-B 
aſlade d'Ecoffe , dont je puis dire 
qu'il Fetoit bien acquitte, & on ne 
roms nier qu'il n'eut du moins les 
onnes qualites , qui, a mon ſens, ne 
ſont pas les moins eſſentielles pour 
cette fonction; la probitè, la circonſ- 
pection & la ſageſſe. Ainſi ce diſcours 
Etoit tout enſemble faux & mepriſant.| 
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le le fis bien ſentir dans ma réponſe a 1 
ces Meſſieurs, en leur montrant de quel 
prix Etoient ces ſervices rendus a PE- 
tat dans Part militaire , qu'ils ſem- 

bloient ravaler fi fort au- deſſous des 
autres. 
Vu.illeroy pique a ſon tour de ce que 
je ne mettois pas les ſiens au premier 
rang, ſoũtint ſa cauſe d'un air, d'un 
ton od il entroit beaucoup de chaleur. 
Il fallut que Sa Majeſte nous imposat 
FF filence, en nous diſant qu'elle ſe ſen- 
toit offenſee de ce qu'on tenoit de 
pareils diſcours en ſa preſence; & que 
.Z ſans entrer dans la diſcuſſion de nos 
78 ſervices, il nous devoit ſuffire qu'elle 
nous tint tous trois pour bons ſervi- 
eteurs. Je demandai pardon au Roi, de 
ce qu'après ſa defenſe j oſois encore 
ajoũter un mot pour fermer la bou- 
che à des perſonnes, que je voyois 
donner hautement la preference aVoi- 
e fivete de la robe, & au repos du ca- 
binet ſur les travaux, les dangers & 


601, 


les depenſes de la profeſſion militaire; 
CE je dis la-deflus tout ce que je pen- 
— ſois. v Bien bien je vous pardonne aux 
- »-uns & aux autres, & je prends vos 


bv» paroles comme il faut, reprit Henri 
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2603, en m'interrompant; mais A condition 
»que vous éviterez dans la ſuite ces 
y picoteries 8 & que you Pun de 9 

je favoriſe quel- 
» qu'un de ſes amis, les autres ne 
»s'y oppoſeront point; mais sen re- 
2» mettront à mon choix. Je decide © 
» pour le preſent en faveur du ſieur 
»de Bethune , dont jeſtime la mai- 
»ſon, Feſprit, la ſageſſe & meme la 


» capacite, ayant employe dans plu- 


v vous deèſirera que je 


v ſieurs affaires de paix & de guerre, 


» dont il geſt dignement acquittéè. | 
Il promit à Villeroy quapres le retour 


de mon frere, il diſpoſeroit de am- 
v baſſade de Rome a ſa recommanda- 


» tion. Il nous exhorta encore à de- 


meurer unis; apres quoi il quitta 
la promenade, ou ce demele Pavoit 


=, 
ls © 
7 


* 2 
* 
4 


. 


retenu plus de deux heures, & Sen | 


alla diner. 

Je fis pluſieurs voyages cette an- 
nee a Fontainebleau , pour prendre 
les ordres de Sa Majeſtè ſur les affai- 
res qui ne pouvoient lui ètre commu- 
niquees autrement, & comme nous 
fimes ſouvent & long-tems Eloignes 
Pun de autre, jeregus un plus grand 
nombre delettres de ce Prince que de 
| | colitume, 
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colitume, Celle ot il parle du Mare- 


chal (23) ꝙ Ornano eſt ſinguliere. Ce 


Marechal lui avoit donne quelques ſu- 
jets de plaintes. » Je n'ai jamais vu, 
»dit Henri, tant d'ignorance & d'o- 
» piniatrete enſemble , mais je dis, 
» très-dangereuſes, il a fait le Corſe 
»4 tout outrance. Faites qu'il ne me 
» donne pas ſujet de le faire connoitre 


v pour ce qu'il eſt, ceſt-a-dire, indi- 


»gne des honneurs qu'il a regus de 
„mol; ſa ſeule fidelite m'y obligeoit, 
»ſes deſoberiſſances me diſpenſeront 
» bien-tot Cuſer de ce terme: il faut 
„ dire vrai, je ſuis fort rebute de lui. « 
Les Etats de Languedoc s'etant te- 
nus cette annèe, ce Prince mYecrivit 
qu'il falloit transferer le lieu: de leur 
tenue dans le bas Languedoc, „ afin, 
»dit-1l , que mes ſerviteurs n'aillent 


» pas pour la premiere fois, où etozent. 


„ceux de la Ligue. » Il m'ordonne 
dans une autre , de faire venir des 


poulins de ſon haras (24) de Meun, 


» 
( 23) Alphonſe d' Or- » parlant de Henri II. 


nano, fils de San-Pietro „ Vie des Hommes illuſ+ 
de Baſtelica , Colonel » eres, tom. 2. pag. 42+ il 
des Suiſſes. » ayoit toujours fort aime_ 


- (24) » Des ſon jeune » cet exercice de che- 


a "age , dit Brantöme, » vyaux, Auſſi Past u cone 
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1601. & dans une autre, de donner deux 


cens Ecus a Garnier, ſon Predica-. 


„ tinué, & en avoit tou- 
jours une grande quan- 
„ tité en ſa grande Ecu- 
„ tie, fit aux Tournel- 
» les ou Etoit la princi- 
„ pale, a Mehun , a 
» Saint-Leger , a Oy- 
» ron chez M. le Grand 
„ Ecuyer de Boiſſy, & 
V la pliipart quaſi, voire 
» les meilleurs , Erotent 
» de ſes haras , qui fe 
„ plaiſoit a les bien faire 
» entretenir. » ll ajoũte 
que ce Prince ayant un 
jour fait voir ſes che- 
vaux au Grand Ecuyer 
de l' Empereur, celui- ci 
lui dit » que PEmpereur 
» fon Maitre ravoit 
» point d'Ecurie plus 
» belle , il gen falloit 
» beaucoup , & la loua 
„en toute extremite , 
„» & ſur-tout dequoi la 
„ plipart de ſes chevaux 
„ Etoient de ſon haras. » 
Par les malheurs des der- 
niers Regnes , le haras 
du Roi étoit alors bien 
deéchu de Vetat, on on 
Favoit vu ſous Henri II. 
Meun , ou Mehun , en 
Berry Etoit- le {cul des 


endroits ci-defſus nome + 


& cet Etablifſement Etoit 
fort peu de choſe , com- 
me on le voit par les. 
Archives du Secretaire 
d'Etat de la maifon du 
Roi , qu'on conſerve aux 
Petics.Peces , a Paris, od 
Meun eſt nommé Main, 
apparemment pour le diſ- 
tinguer d'un autre Meun, 
ſur Vindre , auſh en 
Berry. 

En 1604. le Duc de 
Bellegarde , Grand-Ecu- 
er , fit transferer le 
— du Roi à Saint- 
Leger, Foret apparte- 
nante au Roi, par Marc- 
Antoine de Bazy, Ca- 
pitaine du haras. La il 


'recut en 1618. quelques 


accroiſſemens aſſez con- 
ſidérables, & de beau- 
coup plus conſiderables 
encore, environ année 
1665 , que feu M. Col- 
bert, Miniſtre d'Etat, 
en augmenta le terrein , 

fit former des Parcs, 
& raſſembler grand nom- 
bre d'étalons & de ju- 
mens , par Alain de 
Garſault , qui en Etoit 
Capitaine, Il y a demey- 
re juſqu'en 1715, qu'il 


mas, ou Pon Elevar des 


a commence à 5$'ftablic- 
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teur d Avent & de Carème. Le reſte 

ue je ſupprime ne renferme que des 
details eu conſidèrables, quoiqu'ils 
faſſent foi de la vigilance & de at- 
tention de ce Prince. 

Je vais comprendre dans un ſeul 
article, par lequel je finirai les Me- 
moires de cette année, tout ce qui 
ſe paſſa au ſujet de la revolte du Ma- 
rechal de Biron , dont on eut enfin 
les preuves les plus poſitives. Des le 
tems que le Roi etoit a Lyon, & qu'il 
y avoit deja de violens ſfoupgons con- 
tre ce Marechal , Sa Majeſte eut un 
entretien ſecret avec lui dans le cloi- 
tre des Cordeliers; & lui parut fi bien 
informee de toutes ces differentes de- 
marches aupres du Duc de Savoye, 
que Biron, ſoit qu'il criit en ce mo- 
ment qu'apres une pareille decouver- 


te il ne lui convenoit plus que de ſon- 
ger a reparer ſa faute, ſoit qu'il ne 


voulùt que tromper le Roi, lui avoua 
qu'il n'avoit pu en effet tenir contre 


conduite de Frangois= dernier établiſſement, il 
Gedeon de Garſault, 


. a prend de jour en jour 
Louis de Lorraine, Com- une forme plus digne du 
te r er » Etant haras du plus puiſſant Mo- 

ur lors Grand- Ecuyer 


P 
France, Defils cn. © on utah, 
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les offres que lui avoit faites le Duc 


1601. de Savoye, jointes à la promeſſe de 


lui faire epouler la Princefle (25) fa 
fille; qu'il lui en demanda pardon, 
& lui proteſta avec la plus apparente 
fincerite, que de fa vie il ne retom- 
beroit dans un pareil delire. 

Henri crut pouvoir compter ſur 
une promeſſe, qui fut pourtant oublie 
preſque dans PFinſtant meme qu'elle 
fut faite. Biron reprit ſes premieres 
briſces ; fit a ſon ordinaire differens 
voyages dans les Provinces ; careſſa 
tout ce qu'il trouva dans la Nobleſſe 
de mecontens ou de mutins ; ne les 
entretint d'un cote que des injuſtices 

wil recevoit du Roi, de autre, que 
e ſon credit & de ſes intelligences 


( 25 Le Maréchal de 
Biron en Epouſant la 
troiicme des filles du 
Duc de Savoye , devoit 
recevoir du Roi d'E(- 

agne & de ce Duc, la 
|» vba „la Franche- 
Comte, & le Comte de 
Charolois en Souverai- 
nets , c'étoit une partie 
du grand projet de ces 
deux Courronnes , qui 
conſiſtoit a demembrer 


de cette maniere la Ro- 


yaume de France, & à 
le partager entre les 
Gouverneurs de ſes Pro- 
vinces. On peut en voir 
les preuves dans Vitto- 
rio Siri ( Mem. Rec. 
Vol. 1. pag. 103. 127. 
& ſuiv. qui loue auſh les 
ſervices que le Comte 
de Béthune , frere de 
PAuteur, rendit en cette 
occaſion. a Henri IV. 

endant ſon Ambaſſade à 
Rome. 
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humain & le plus affable , lui qui 
etoit Torgueil & la fierte meme : & 
quant à la plus vile populace, comme 
aucun perl aeg ne colite a faire a 
Fambition , il Pattira à lui, en faiſant 
Phipocrite & le devot. Juſques-la 
pourtant on auroit pu encore douter 
$11 n'avoit point tenu ſes deſſeins ren- 
fermes dans lui-meme, & ſi ce qu'on 
voyoit de lui n'etoit point une ſuite 
de ce caractère qu'on remarque dans 
tant de perſonnes, qui pour montrer 
dans tous leurs diſcours un eſprit in- 
quiet & ami des nouveautes , ſont 
pourtant quelquefois bien eloignees 
de ſe jetter tète baiſſèe dans la rèvolte. 

C'eſt a quoi Fen tint fort long- tems 


„ 
hors du Royaume. II renoua plus 001. 

fortement que jamais avec les Bouil- 
lon, d' Entragues, d' Auvergne & au- 
tres (26) Il forca ſon naturel, juſqu'a 
paroitre aux ſoldats homme le plus 


(26) L'Auteur ne dit 
rien dans tout ce recit 
ſur la conſpiration , la 


detention & le proces 


du Maréchal de Biron , 
qui ne ſoit confirms par 
les Hiſtoires & Mémoi- 
res de ce tems-la, II 


rapporte de lui ces pa- 
roles extravagantes 

» Que le Roi ne m'offen- 
» ſe point; car je me 
» ſais venger des Rois 
» & des Empereurs. „ 
Mathieu , tom. 2. liv. 2. 


Pag 333: 
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Henri ſur le compte du Marechal de 
Biron , quoiqu'il continult de Pobſer- 
ver ſoigneuſement, & qu'il ne put 
s empècher d'ètre emu des rapports 
qu'on lui fit de la conduite qu'avoit 
tenue. Biron dans le dernier yp 
qu'il avoit fait a Dijon, où il paſſa 
la fin dePannee precedente,8 le com- 
mencement de celle- ci. Biron de ſon 
cote , qui avoit ſes eſpions ala Cour, 
apprenant l impreſſion que ſa condui- 
te faiſoit prendre au Roi, jugea à 

ropos de myecrire a ce ſujet. Sa 

ettre eſt dattèe du 3 Janvier: elle 
ne roule qu ſur Vinjuſtice qu'on lui 
fait aupres Roi, & que Sa Majeſte 
lui fait ell 1eme de le croire capable 
de deſſeins ont il ra pas la moindre 
Denſce. II ne demande mon ſecours 

our lui aider a faire connoitre ſon 
innocence. Il juſtifie ſon voyage en 
Bourgogne, par les affaires domeſti- 
ques qui le lui rendoient indiſpenſa- 
ble; & aſſure qu'il ſera de retour 
dans deux jours. Enfin il me prie d'a- 
joüter foi à tout ce que me dira de 
ſa part Prevot, Pun de ſes Agens or- 
dinaires , & qu'il avoit juge a propos 
de me deputer, Les conviftions de 
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LIVRE DOUZIEME. 69 
Finkdelite du Marechal de Biron ont 


ſuivi cette Lettre de trop pres , pour 


qu'on puiſſe la juger ſincere : auſh, 
loin de le croire, je ne fis que m' en 


defier encore davantage. 


Pendant le {&jour que le Roi fit à 


Calais, il recut de nouveaux avis con- 


tre Biron, encore plus clairs & mieux 
circonſtancies; parce qu apparemment 
Biron qui ſe crut moins eclaire , fe 
licentia auſſi davantage. Sur quoi 


Henri , au lieu de prendre le parti 
qu'il ne devoit pas tarder plus long- 


tems à prendre, ne pouvant encore 
regarder cette homme comme incu- 
rable, reſolut au contraire de n'omet- 
tre rien de tout ce qu'il crut capable 
de le guèrir par la douceur, les bons 
traitemens & les diſtinctions, ſi ſen- 
fibles au coeur d'un honnète homme. 


Biron avoit demande a Sa Majeſte 


une gratification de trente mille Ecus : 
le Roi y trouva de la juſtice , & ne 
balanga pas a la lui accorder : & 
parce qu'il ſurvint quelques difficul- 
tes qui devoient en retarder le paye- 
ment, ce Prince m' ordonna qu'on les 
levat de fagon qu'on put ſans delai 


ſatisfaire Biron, auquel je fis toucher 


60 


F 


. 


* 


— 
1601. 


70 MEMOIRES DE SULLY; 


a Theure meme une moitie de la ſom- 
me en argent comptant, & lui aſſignai 
autre dans un an. 

Biron crut ètre oblige de venir me 
remercier. Il me dit qu'il m'avoit plus 
d' obligation de cette ſomme qu'au Roi. 
Il ſe e devant moi de ce que ce 
Prince le laiſſoit dans l'oubli, & mè- 
me le mepriſoit , depuis qu'il n'avoit 
plus beſoin de ſon epee: » cette epee, 
„ diſoit1] , qui Pavoit mis ſur le tro- 
»ne. » Je n'avois garde de me taire 


en cette occaſion. Je fis voir avec 


une eſpece de reproche au Marechal , 
qu'il accuſoit Henri d autant plus in- 
juſtement, que ce Prince auquel ſeul 


il avoit obligation de ſa eas cation, 


n'avoit pas dedaigne de fe rendre en- 
core ſolliciteur de ſon payement. Je 
pris occaſion de-là de parler encore 
plus librement à Biron. Je lui remon- 
trai, que quand il auroit des preu- 
ves du contraire , 1] devoit toujours 
ſe ſouvenir qu'il parloit de ſon maitre, 
& d'un maitre qui avoit de quoi S'at=- 
tirer le reſpect de ſes ſujets, par ſes 


qualites perſonnelles hien plus encore 


que par ſon rang; qu'il devoit Ctre 
inſtruit qu'il ny a rien a quoi les Te- 
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tes Couronnees ſe montrent plus ſen- 


ſibles, qu'a cette manque de reſpet 


pour leur Perſonne , a la jalou ſe af- 
fection de rabaiſſer la gloire de leurs 
armes, & a lingratitude pour leurs 
bienfaits. Ces termes etoient , ce me 
ſemble, aſſez expreſſifs. Fallai encore 
plus loin, & ſi je ne dis pas poſitive- 
ment à Biron que je le regardois com- 
me un traĩtre, il ne tint qu'a lui de le 
conclure de tout mon diſcours. Je 
Pexhortai a prendre une autre emu- 
lation qui pũùt lui meriter de verita- 
bles louanges. Tappuyai ſur la diffe- 
rence qu'il y a entre ſe rendre cher à 
ſon Prince & à ſa partie, & chercher 
a Sen faire craindre : perſonnage 
odieux , & preſque toujours funeſte a 
celui qui le joue. Je lui dis que s'il 
vouloit s'unir avec moi pour travail- 
ler de concert a la gloire de Etat & 


au bien public, nous pourrions lui & 


moi les faire en quelque ſorte depen- 
dre de nous deux; lui par ſes talens 
pour la Guerre, moi, par la place que 
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Joccupois dans la Politique: en ſorte 


que nous goltterions le plaiſir qu il ne 


ſe fit aucun bien, dont nous ne puſ- 
ions etre, ou les auteurs, ou les inſ- 


Ds 
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trumens. Je finis ma remontrance pat 
vouloir Pengager a aller remercier Sa 
Majeſte de la gratification qu'il venoit 
d'en recevoir. 

A tout cela Biron, loin de paroitre 


touchè de repentir ou de tendreſſe, 


ne fit que repondre en Exagerant ſon 
propre merite fi hors de propos , & 
d'une maniere fi fanfarone , que je 
compris clairement une choſe , dont 


je n'avois eu juſques-la 2 1 


ſoupcon ; Ceſt que la ru 


| 2 Je ne les relevai 


eſſe de ſon 
eſprit, & Tinegalite de fon humeur 


provenoient en partie d'une legere 


teinture de folie proprement dite: 
folie au reſte d' autant moins excuſa- 
ble, que empèchant de raiſonner, 
elle ne Pempechoit ni de mal parler, 
ni de mal agir. Ce qui nren parut la 
preuve complette, C'eſt que devant me 
regarder apres tout ce que je venois 
de lui dire, du moins comme un hom- 


me en preſence duquel il ne pouvoit 


trop s obſerver, il eut Fimprudencede 
lacher quelques mots ſur les deſſeins 
qui lui rouloient dans la tète: les mè- 
mes ſans doute qu'il oſoit tenir publi- 
point, mais 
Sappercut lui- meme de ſa bèvue, & 


3 
bg 
8 
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pour la reparer , il feignit d acquieſ- 
cer à mes raiſons, & de goũter mes 
ſentimens. Des ce moment je deſeſ- 


-pErai ſi bien qu'on pùt ramener cet 


omme a ſon devoir, que je crus que 


le mien m'obligeoit a ne rien degui- 
ſer au Roi de ce que je le eroyois 
capable de faire. | 


Le caractère de Henri a toujours ete 
de ne pouvoir que difficilement fe de- 
fier de perſonne. Il me repondit, qu'il 
connoiſſoit parfaitement Biron ; qu'il 
Etoit bien capable d'avoir dit tout ce 
qu'on lui en avoit rapporte; mais que 


cet homme, qui par un effet de ſa fou- 


gue naturelle , cauſèe par une bile 
noire , n'etoit jamais content, & se- 
levoit au- deſſus de tout le monde, 
Etoit pourtant le premier a monter a 
cheval le moment d'après, & a courir 


tous les hazards pour ceux-la meme 
dont il venoit de dire tant de mal; 
que cela meritoit bien quelqu'indul- 


nce pour un ſimple defaut d'indiſ- 

— 2 langue pu Etoit aſſurẽ 

que Biron ne fe porteroit pas juſ- 

qu'aux derniers as de la deſobeiſ- 

ance ; que ſi cela arrivoit , comme 

il avoit dejà montre dans 10 occaſions 
6 
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| r601, 


ol il avoit ſauve la vie à ce Maré- 
chal , & en dernier lieu a Fontame- 
Francoiſe , qu'il ne lui cedoit en rien 


du cote de PFintrepidite , il ſcauroit 


bien lui faire voir encore qu'il ne le 
craignoit pas. Le Roi ne changea donc 
rien a ſa conduite a Vegard de Biron , 
que pour le careſſer encore davanta- 
ge, & pour le combler d'honneurs: 
ce qu'il regardoit comme le veritable 
remede a ſon mal. 

Il Penvoya Ambaſſadeur vers la 
Reine Eliſabeth , avec laquelle il eut 
une converſation ſinguliere (27). Il 
fut afſez imprudent, non ſeulement 
pour lui rappeller affaire du Comte 
d' Eſſex, auquel cette Princeſſe venoit 
de faire couper la tete, mais encore 
pour plaindre le Comte, de ce que 
tant de bons ſervices ne lui avoient 
attire qu'une fin ſi tragique; & Eliſa- 
beth eut la complaiſance de repondre 
à un diſcours ſi impertinent, en ex- 
poſant les raiſons qui juſtifioient Pac- 
tion a laquelle elle $'etoit portee. Elle 
lui rapporta comment Eſſex $'ctoit 


. precipite follement dans des projets 


* 


* 
* 


(27) Le detail de cette Mathieu. Tom. 2. Liv. 2. 


Anbaffade ſe voit dans P. page 446. & fur antes. 


Li 
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beaucoup au- deſſus de ſes forces, & 
comment apres les preuves & méme * 
une pleine conviction de fa revolte, 
pouvant encore par ſa ſoumiſſion ob- 
tenir ſon pardon, ni ſes amis, ni ſes 
27 -parens n' avoient pu le reſoudre a de- 
mander fa grace. Je ne ſcais fi la Reine 
d' Angleterre voyoit dans I Ambaſſa- 
deur Frangois pluſieurs traits de reſſem- 
blance avec le Favori Anglois; les 
réflexions ſenſces ſur le caraQere des 
Tetes Royales & ſur le devoir des 
Sujets, par leſquelles elle finit ſon re- 

cit, ſemblent le donner à entendre; 

mais Biron nen tira aucun fruit. 
De retour de Londres, le Roi le 
nomma encore Ambaſſadeur extraor- 
dinairs en: Suiſſe; pour le renouvel- 
lememadialianbe des Cantons avec la 
France q toujours prèvenù qu'un em- 
. qui emportenoit i eſprit de Biron 
in deslarnteg &nie mettroit en com- 


 merce:avecan corps auſſi ſage & auiſi 


-pohmque 2quy le Senat Hewetique, 
en artacherdit & ia fur tobte ſemence 
de mutinerie; mad malheureuſement 
il eſt des paſſions qui ne vieiliſſent ja- 
mais: ce ſont ambition; fenvie & 


Tavarice 2 & qui amwoit häen onde 14 
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76 MEMOIRES DE SULLY,; ; 
cceurde Biron, Vauroit peut-etre trori- - 
ve atteint de toutes les trois. Ii fut 4 
_ revenu de cette ſeconde Am- 
aſſade, que comme s'il avoit cher 
che à ſe payer du tems perdu , il 
travailla plus fortement que jamais a 
rcalifer toutes ſes anciennes chime- i 
res; ſoit qu'il y füt entraine par le 
Duc de Bouillen & le Comte d Au- E 
vergne, qui. avoient auſſi leur Parti 
formé; ſoit qu'il les entrainat lui- 
mme dans le ſien. 
Pour ſe lier enſemble de facon quꝰ ils 
ne puſſent plus après cela ſe manquer 
les uns aux autres, ces trois Meſſieus 
fignerent une formule d aſſociation, 
dont ils garderent ichacun un original. 
Cette piece. ſinguliere a. et : 
auproces du Marechalwe Biron: Ilss Y 3 
engagent.reciproquement 5?fo1 p 
role de gentihomme & d'homme de 
bien, de — pourdeur com- 
mume conſervation eavers & runtre 
tous Janonlbexceprer (tous cos termes 
„ 
der le ſecret inviolablement ſur ce 
pdums Gee revell à Fun den, Be de 
brüler xt: ectit en das d accident a 


quelqu un des aſſocius, Leurs deſſeins 
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ne pouvoient rèuſſir que par Popera- 
tion de FEſpagne & de la Savoye. 
Ils renouerent plus fortement qu'au- 
paravant leurs intelligences avec ces 
deux puiſſances; & pour les ſeconder 
de leur cote , ils alloient ramaſſant 
tout ce qu'ils pouvoient trouver de 
mutins dans la nobleſſe & parmi les 

ens de guerre. Pour entrainer dans 
0 rebellion pluſieurs des Villes les plus 
Eloignees de Paris, principalement 
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dans la Guyenne & le Poitou, ils ſe 


ſervirent de la mutinerie qu'y avoit 
excitèe Vetabliſſement du ſol pour li- 
vre, contre lequel je m'etois fi fort 
'Eleve dans Vaſſemblee des notables, 
& qu'il n'avoit pas étè en mon pou- 
voir de faire ſupprimer depuis: il avoit 
Ete ſeulement converti, parce qu'il 
Etoit impoſſible de Vetablir felon la 
premiere idée, en un ſubſide èvalué 
huit cens mille francs, dont une 
moitié avoit été fondue dans la tail- 
le, & Pautre dans les entrèes des mar- 
chandiſes. in Ln 
Biron & ſes affocies joignoient à 
ce motif celui de la gabelle , qwils 
perſuadoient à ces peuples qu'on toit 
tur le point d impoſer chez eux, pour 


— 
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apoſtes qu'ils tenoient en grand nom- 


bre à leurs gages dans toutes ces Pro- 
vinces , les entretenoient dans des al- 
larmes continuelles. Quel gouverne- 


ment pourra jamais ſe croire exem 
de ces fleaux de la tranquillite publi- 
2 » puiſque celui de Henri le Grand 

doux, ſi ſage & ſi populaire, ne Fa 
pas été! Ne nous en prenons pourtant 
qu'à la malheureuſe influence, 2 re- 
pandent les guerres civiles ſur les 
-mceurs des hommes. C'eſt leur poiſon 
qui engendre ces eſprits turbulens , 
que le repos fatigue , & pour qui la 
condition la plus heureuſe n'eſt qu'une 
eſpece de langueur. De- la cette ma- 
nie qui les fait vivre ſans ceſſe hors 
d'eux- mèmes, ſe prendre a Dieu & 
aux hommes des tourmens qu'ils ſe 
donnent a eux-mèmes, & repandre 
leur fiel contre les Princes, dont tou- 
te la puiſſance qui eſt pour eux un 
ſupplice., ne ſuffiroit pas a ſatisfaire 
leur folle cupidité. | 

Henri ouvrit ent les yeux fur le 
caractere du Marechal de Biron, qu'il 
s Etoit flatte de bien connoitre , & 


commenga A croire qu il ſeroit oblige 


achever de les accabler. Des gens 


a. fat oa a. a 262 
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d'en venir au plus violent remede pour 

arreter la contagion. Les avis ſe mul- 

tiplioient. Ils venoient des perſonnes 

non ſuſpectes. Ils ſe rapportoient tous. 

Quelques-uns parloient de Vafte d aſ- 
ſociation , & en articuloient les ter- 
mes, pour Pavoir vu. Le plus circonſ- 
tancie & le plus ſuivi te tous ceux 
qui furent envoyes au Roi, fut celut 
que lui donna Calvairac (28), Il con- 
tenoit outre les rumeurs publiques , 
que Biron & ſes adjoints avoient tou- 
che pluſieurs milliers de piſtoles, par 
les mains de perſonnes venues d Eſ- 
pagne. Qu'ils attendoient de plus 
grandes ſommes encore & des ſecours 
d'hommes. Que le conſeil de Madrid 
y avoit mis pour condition, que les 
rebelles commenceroient par $'empa- 
rer de quelques bonnes places mariti- 
mes, ou frontieres d'Eſpagne ; que 
conformement a cette clauſe, il y avoit 
deja des entrepriſes formees ſur Blaye, 
Bayonne, Narbonne, Marſeille , & 
Toulon , & que le Comte d'Auvergne 
ne farſoit qu*attendre qu'elles s exècu- 
taſſent pour faire eclater celle qu'ilavoit 
faite perſonnellement ſur Saint-Flour 

; (28 ) Jean de Sudrie , Baron de Calyairac, © - 
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Dans la 
aute Au- 
vergne. 
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balcon de la grande allee, Je le ſui- 
vis à Fontainebleau, dont il prit en- 


ſon de 


80 MEMOIRES DE SULLY,; 
Tous ces avis meritoient bien qu'on 


mit tout en uſage pour en approfondit 
le ſujet. Le Roi vint expres a Farſenal, 
ou il me trouva occupe a preſſer les 
travaux commences, pour me com- 


muniquer ce qu'il venoit d'apprendre, 


& il m'en fit le detail , appuye ſur le 


ſuite le chemin: Ceſt-1a que nous de- 


vions 
ſujet 


long- tems ſervi pour les nëgociations 
Etrangeres, de (29) la Fin, homme vif 


ruſe, intriguant , que Bouillon & lui 3 


appellotent ſouvent leur parent. La Fin 
avoit fait pluſieurs voyages vers le Roi 


(29) Jacques de la 
Fin (toit Gentilhomme 
Bourguignon , de la Mai- 
eau vais la No- 


cle, » le plus pernicieux, 


» Git Péréfixe , & le 
» plus traitre qu'on eſit 
„ {cu trouver en toute 
» la France. Le Roi qui 
„ le connoiſſoit bien, 
» dit plus d'une fois au 
„ Maréchal: Ne laiflez 
„ point approcher cet 
„ homme de vous, Ceft 
» une peſte , il vous 


„ perdra, » Il -ſe porta 


a accuſer le Maréchal de 


Biron , par jalouſie de ee 


que le Baron de Lux 
Pavoit ſuplanté aupres de 
ce Marechal , & par ref 
ſentiment de ce que le 
Comte de Fuentes s'ap- 
percevant de ce qu'il le 
trahiſſoit , avoit fait ar- 
reter ſon Secretaire ; 
mais pour mieux perdre 
le Marechal de Biron , il 
feignit d'avoir toujours 
pour lui le meme atta- 
chement qu'auparayant, 


rendre les dernieres meſures au 
u Marechal de Biron. Il $'etoit 8 
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Comte de Fuentes : mais enſuite ſur 

uelque mecontentement que lui avoit 
1 Biron, il etoit retourne chez 
lui, où il demeuroit inutile. On crut 
pouvoir le gagner & le faire parler, 
& on ſe ſervit pour cela de ſon neveu 
le Vicomte de Chartres (3 o). Pendant 
que celu1-ci travailloit a faire venir ſon 
oncle a Fontainebleau, je retournai a 
Paris preparer tout pour un voyage 
que Sa Majeſte jugea a propos de faire 
au plutot dans tous les endroits où 
avoit paſſe Biron , Ceſt-a-dire , en 
Poitou, Guyenne , Limoſin, & ſur- 
tout du cote de Blois. 

La Fin ſe determina enfin A venir à 
Fontainebleau rèvéler tout ce qu'il 
avoit ſcu de la conſpiration de Biron. 
Le Roi voulut qu'il garretat & fut loge 
ala Mi- voie, afin qu'il ne fut vii que 
de ceux qu'on enverroit conferer avec 
lui. Sa Majeſte jugea des le premier 
diſcours que tint la Fin, que ma pre- 


ſence y ctoit necefſaire , & m'ecrivit 


ces deux mots. » Mon ami, venez me 
trouver en diligence , pour choſe 
v qui intèreſſe mon ſervice, votre hon- 


(30) Prégent de la Fin Vidame de Chartres. 


d Eſpagne, le Duc de Savoye & le = 
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»neur, & le commun contentement 
»de nous deux: adieu, je vous aime 
» bien. » Je pris la poſte auſſi-tor. En 
arrivant a Fontainebleau, je rencon- 
trai Sa Majeſte au milieu de la gran- 
de avenue du Chateau, qui alloit a la 
chaſſe, & je courus lui accoler la botte. 
„Il y a bien des nouvelles, mon ami, 
„me dit ce Prince, en m'appuyant la 
»tete contre ſon cœur: tout eſt d- 
»couvert ; le principal negociateur Þ 
»eſt venu me demander pardon & 
» confeſſer tout. Il y embarraſſe beau- 
„coup de gens & des plus grands & 
„des plus obliges a m'aimer; mais 
„c'eſt un grand (31) menteur, & je 
„ ſuis rëſolu à ne rien croire de lui, 
„que ſur de bonnes preuves; il y en 
» met entr'autres, que vous ne pen- 
»ſeriez jamais: or devinez qui. De- 


1601. 


On doit ſans 


(32) 
doute regarder comme 
un de ces menſonges , 
Paccuſation d'avoir cher- 
che à attenter à la vie 
du Roi & a celle du 
Dauphin , dont la Fin 
chargea le Maréchal de 
Biron , ſuivant la Chro- 
2 Septenaire; puiſ- 
que ſes parens ſe ſervi- 
rent de la preuve du con- 


traire » pour tacher d' ob- 
tenir ſa grace; Sire, 
nous avons du moins cet 
avantage, dit M. de la 
Force à Henti IV. en ſe 
jettant à ſes pieds, qu'il 
ne ſe trouve point qu'il 
ait entrepris ſur ſa per- 
ſonne. Vol. 9120. Ma- 
nuſcrits de la Bibliot. 
du Roi, 
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»viner un homme qui ſoit traitre ! 1601. 
» C'eſt, Sire, lui repondis-Je , ce que 
„je ne ferai jamais. « Apres m'avoir 
„encore preſſe inutilement deux ou 
trois fois: » M. de Roſny en eſt, me 
»dit-il , le connoiſſez- vous? Tous les 
» autres n' en ſont-1ls pas plus que moi, 
„lui repondis-Je en ſouriant ? Si cela 
veſt, Votre Majeſte ne doit pas Sen 
v mettre beaucoup en peine. Auſſi n'en 
» ai- je rien cru, reprit ce Prince, & 
» pour vous le montrer, j'ai comman- 
»de à Bellievre & a Villeroi de vous 
» aller trouver & de vous porter tou- 
„ tes les accuſations, tant contre vous, 
„que contre tous les autres. Jai mème 
oo a la Fin, que je voulois qu'il 
„qu'il vous vit, & vous parlat bbre- 
»ment. Il a etc au preſſoir; il eſt ca- 
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Je ne pouvois comprendre com- 
ment mon nom ſe trouvoit & avoit 
meme ètè nomme dans cette mechan- 
te cabale ; fi cela partoit de quelqu'un 
des gens de Biron, qui s'imagina 
que j'etois ami de ſon maitre, ou de 


»che a la Mi-voie, & ira vous trou- 
vy ver ſur le chemin de Moret; man- 
u dez- lui l heure & Pendroit ; & qu'il 
: »n'y ait perſonne que vous deux. « 
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miſe pour groſſir aux Miniſtres d Eſ- 


nement. Deux lettres que j avois ècri- 
tes a ce Marechal , par zele encore 
plus que par civilite , peuvent bien y 
avoir donne lieu; d'autant plus que 
faiſant alluſion a ce qui $'etoit dit en- 
tre Biron & moi dans la converſa- 
tion dont Jai rendu compte un peu 
plus haut, j'y marquois 

affectation, qu'il ne tenoit qua lui de 


uns aucune 


ſe rendre utile & très-recommanda- 
ble dans le Royaume par les moyens 


que je lui avois dit. Ty diſois encore 
à Biron, que moi qui Etois touiours 


aupres du Roi, je ne lui avois point 
entendu tenir les diſcours qu'il vouloit 
que Sa Majeſte etit tenus contre lui; 
que je ne lui conſeillois pas d'en par- 


ler. ainſi dans le monde, parce qu'on 


ne manqueroit pas de croire & de dire 
qu'il ne feignoit du mècontentement 
contre Sa Majeſte, que parce que ſa 
conſcience lui reprochoit beaucoup a 
lui-meme : .voila comment on peut 
avoir mal interprets ce que je ne duſois 


Biron lui-meme & de ſes collègues, 
qui ſe croyoient cette imputation per- 


4 


{ 


I 
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pagne le nombre de leurs partiſans, 
ou celui des mecontens du gouver- 
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ue dans la vue de rendre Biron plus 
_-: 
Le ſentiment de Henri fut com- 


me il me le dit quelque tems après, que 

cette accuſation n avoit cte faite contre 
j moi, ni par Biron, ni par aucun de ſes 
RX affides, mais par la Fin ſeul, alVinf- 
=S tigation de ceux qui croyoient par-la 
me faire perdre ma place. Quoiqu'tl 


en ſoit, cette fauſſetè fit ſi peu d im- 


preſſion ſur Peſprit du Roi, que ce 


Prince qui venoit de me donner le 
gouvernement de la Baſtille, ayant cru 


que les proviſions ren devoient point 


paroitre ſous mon nom, mais ſeule- 
ment ſous celui de la Chevalerie , 
changea Mavis A Toccaſion de Paffai- 


re de Biron, & les fit expedier ſous 


le mien; » ne voyant , diſoit- il, que 
v moi qui le pitt bien ſervir, $1] lui ar- 
„ rivoit d'avoir des oiſeaux en cage, « 


| L'ordre en fut donne a Villeroy, qui 


m apporta ces proviſions peu de jours. 
après, mais au commencement de Pan- 
nee ſuivante, 


% 


1601, 


Ventretins la Fin aſſez long- tems Mackie; 
ſeul dans la forèt, enſuite je viſitai . 2. f. 


exactement avec Bellievre & Villeroi,s 


tous les papicry quireafyrmoient quel: 


p. 4324 


ſuire 
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ques preuves contre le Duc de Bouil- 
lon,le Maréchal de Biron, & le Comte 
d' Auvergne, comme lettres, mémoi- 
res, & autres pièces de cette nature. 
Ty vis quantite de noms meles avec 
ceux de ces trois Meſſieurs; mais com- 
me ce peut ètre avec la meme injuſtice 
que le mien, qui y étoit auſſi, je me 

arderai bien de On donner, ſur un 
Bodement auſh léger, une place 
dans ces mèémoires, qui pourroit les 
rendre plus juſtement ſuſpects aux eſ- 

rits defians, que les depoſitions de 
Fa Fin. Nous rejoignimes tous trois Sa 
Majeſte apres cet examen: & le re- 
ſultat du conſeil tenu entre nous, fut 
qu'on ne feroit rien èclater, pour ne 
pas prevenir Biron contre les moyens 
qu'on alloit commencer a mettre en 


| uſage pour le faire venir a la cour, 


afin de Parreter plus sũrement, & 
2 Sa Majeſte entreprendroit cepen- 

ant inceſſamment le voyage dont il 
vient d'@tre parle, Nous verrons Fan- 
nee ſuivante, ce qui arriva de ces diſ- 


poſitions. 
Il y a dans celle- ci quelques remar- 


ques a faire, ſur ce qui arriva en diffe- 
reates cours de PEurope. Celle de 


+ © - Londres 
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Londres fut troublèe par la révolte? 2 
ram 1601. 
qu'excitèrent les Eſpagnols en Irlande. 

Eliſabeth envoya aſſièger Quinzal, la 

plus forte place qu occupoient les re- 

belles. Le Comte de Tiron, leur chef, 

& Dom Alonce del- Campo, celui 
des Eſpagnols en Irlande, accoururent 
avec les forces qu' ils purent ramaſſer, 

E furent tailles en pièces par Milord 
Perſy: Alonce y reſta priſonnier, & 
Quinzal ſe rendit. 

On a parle fort diverſement de la 
deſtination de la flotte qu'equipoit 
pendant ce tems-la le Roi d'Eſpagne, 
ſans pouvoir rien en dire de bien poſi- 
tif; parce qu'apres avoir rode quel- 
que: tems dans la Méditerranée, elle 
fut aſſaillie de la tempete , & ne put 
faire mieux que de rentrer dans le port 
de Barcelone preſque ruinee, Elle ètoit 
fort conſidèrable, & le commande- 
ment en avoit été donne au Prince 
Doria: peut-etre regardoit- elle le Por- 
tugal , oh le vrai ou faux Dom Se- 
baſtien (32) continuoit a avoir grand 


(32) C'eſt quelque toutes les parties, les 
choſe d' aſſurẽment tres- ſignes natutels & meme 
finigulier que cette reſ- les defectuoſitès du corps, 
lemblance ſi parfaite dans que la nature avoit mis, 


Tome IV. 


1601. 
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nombre de partiſans. Ses diſcours , 
des ſecrets qui ſembloient ne pouvoir 
avoir &te connus que du vrai Roi de 
Portugal. qu'il revela certainesemprein- 
tes naturelles ſur le corps, qwil fit 
voir, & quelques autres rapports de 
cette eſpece avec Dom Sebaſtien , de- 
poſoient A la verite pour lui: mais 
pour Pavouer , aucun de ces temoi- 
gnages ne paroit Ctre ſans dN & 
le Roi d'Eſpagne prit toujours le parti 
de ſe defaire ſecrettement du preten- 


au rapport de tous les 
Hiſtoriens, entre le vrai 
D. Sebaſtien , & cet 
homme qu'on dit avoir 
été un Particulier Ca- 
labrois. 
moins embarraſſé à de- 
viner comment il avoit 
pu parvenir a connoitre 
des circonflances de la 
vie de ce Roi de Portu- 
al, ſi particulicres & fi 
ecrettes qu elles jet- 
toient tout le monde 
dans Vadmiration. Les 
Portugais plus trompes 
encore par leur affettion 
pour le ſang de leurs 
Rois & par leur haine 
pour PFEtpagne (ce der- 
nier motif pourroit auſſi 
Etre applique a .M. de 


Sully) que par les preu: 


On n'eſt pas, 


ves qu'ils ont cru avoir, 
ont perhſte a ſoutenit 
les droits de cet Impoſ- 
teur. Le Septenaire lui 
eſt tres-favorable annce 
1601. pag. 247. Voyez 
ce que nous en avons 
deja dit plus haut. Les 
Eſpagnols fe perſuade- 
rent avoir fi bien dé- 
couvert la fourberie , 
lorſque Ferdinand Grand 
Duc de Toſcane , Feut 
remis entre les mains du 
Viceroi de Naples, qu'ils 
ne craignirent point de 
Vexpoſer a. la riſéèe pu- 
bli que, monte ſur un 
ane: apres quoi ils Ven- 
voyerent aux Galcres, 
Voye; P. Mathieu, tom. 


2. liv, 3» pag. 4711. 
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du Paince; ſans que la verite ait été 
jamais connue, du moins que d'un 
très- petit nombre de perſonnes inté- 
reſſces a ne pas la publier. 

Il fut convoque une Diette à Ra- 
tisbonne, dont Pobjet etoit un accom- 
modement propoſe entre les deux Re- 
ligrons Catholique & Reftormee. On 
gen flattoit inutilement ; elle fut rom- 
pue des la premiere queſtion qui y fut 
agitee fur Pautoritè de la Sainte Ecri- 
ture (33): & les eſprits s' aigrirent fi 
fort, qu'il fut impoſſible de les rap- 
procher. Les Catholiques Romains 
ſoutenant que cette autoritè tire tou- 
te ſa force de celle que lui donne le ju- 
gement de TEgliſe, afin . en 
encore de la prerogative d'infaillibili- 
tz ſur ce point , tant d'autres droits 
dont ils font deja jouir fi gratuite- 


(33) Cette queſtion 


deux premiers de ces 
fat debattue publique- 


1601, 


ment pendant pluſieurs 
{cances , entre les Théo- 
logiens Catholiques de 
Maximilien , Duc de Ba- 
viere, & les Proteſtans 
de Ludovic , Comte Pa- 
latin de Neubourg , des 
EleQeurs de Saxe, de 
Brandebaurg , &c, Les 


Princes -y aſſiſtoĩent en 
perſonne , & furent obli- 
Es de mettre fin à ce 
olloque, dont chacune 
des Parties , comme il 
arrive toujours, s'attri- 
bua enſuite Pavantage, 
De- Thou, Chonol, Sep- 
ren.” . Yoo + * + 


E z 
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— . 
160; ment le Pape, & les Proteſtans trai- 
tant cette doctrine de ridicule (34). 
La guerre allumee en Tranſylvanie, 
continua au deſavantage des Vaivo- 
des Battory & Michel, revoltes con- 
tre Empereur , ils furent defaits par 
Georges Baſte , & Clauſembourg fut 
pris. Le Duc de Mercceur ne ſe ſigna- 
la pas moins A la tte des troupes Im- 
periales contre les Turcs. (35) Il prit 
Albe-Royale en Hongrie. Fortéreſſe 
reputèe 1mprenable , & enſuite en 
Ferdinand Chaſla les Tures, qui y revinrent met- 
Aut tre le lege, AF que FArchiduc 
"Aypellce plus malheureux 6choua devant Ca- 
Cbatei- niſe, & que les Chevaliers de Malte 
me (lc. prirent & detruiſirent la Ville de Paſſa- 


les ClirC- 
va dans la Moree. 


tiens. 


(34) Ce ſera pour- 
tant toujours aux yeux 
des perſonnes non pre- 
venues , l'un des faux 
Dogmes de Calvin les 
plus inſolitenables , que 
cette attribution qu'on 
donne au ſens des Saintes 
Ecritures , de ſuffite a ſe 
faire connoitre de ſoi- 
meme , ou ce qui eſt 
encore pis , de pouvoir 
etre determine par Vel- 


prit pacticulier, C'eR la 


principale ſource de cet- 
te monſtrueuſe confuſion 
de Seftes dont la preten- 
due re6formee fut tout 
d'abord inondee. 

( 35 ) Le Ducde Mer- 
coeur acquit par ſes 
grands exploits , la r&- 
putation d'un des pre- 
miers hommes de guerre 
de ſon tems, Voyez-les 
dans les Hiſtoriens , ainſi 
a les autres Faits dong 
| 6ſt parle isi. 
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Conſtantinople & Pintèrieur du Pa- 
lais meme du Grand- Seigneur n'e- 
toient pas moins agites par le mecon- 
tentement des Janiſſaires, qui vinrent 
etrangler en preſence de Mahomet III. 
lui- mème, ſept mignons de ſon ſerrail, 
& le menacerent de le depoſer. C'e- 
toit dans la verite un homme bien 
peu digne du trone , liache , cruel , 


traitre , avare , & enſéveli dans la 
debauche. | 


Fin du Donzieme Livre. 


— 
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Jl AGITATION des eſprits 
FH cauſee par tous de ſouleve- 
mens domeſtiques , qu'on 

— dient de voir dans le dernier 
Livre, m empkcha point qu'on ne ſe 
livrat cet hiyer aux plaiſirs & aux 
ſpectacles ordinaires. On travailla par 
ordre, & pour le divertifſement de la 
Reine , a la compoſition d'un Ballet 
Tune grande magnificence. L'Arſenal 
etoit le lieu que le Roi avoit choiſi pour 
la repreſentation de ces ſpectacles, 
a cauſe de la commodite de ſes ap- 
partemens ſpacieux, ſoit pour les 
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acteurs, ſoit pour les ſpectateurs. 602 

Comme je me trouvois hors d tat e 
donner les ordres nèceſſaires chez 
moi pour PFexecutton de celutc1 , 
parce que dans le tems qu'il devoit ſe 
faire, la plaie que Javois recue a 
la bouche pendant le ſiege de Char- 
tres, vint a ſe rYouvrir, on avoit deja 
jettè les yeux ſur un autre endroit que 
= IArſenal ; mais le Roi aima mieux 
qu'on attendit que je fuſſe guert , ce 
qui retarda le ballet d'une huitaine. 

| Vers la mi- Carème, le Comte de 
Schombourg , grand Marechal de 
Empire, envoye de la cour de 
Vienne, arriva à Paris, ou il fit ſon 
entree avec une ſuite de quarante ou 
cinquante chevaux. Sa Majeſte lui fit 
rendre tous les memes honneurs , que 
le Marechalde (1) Bois-Dauphin avoit 
recus a Vienne. Le Prince fils du 
Marquis de Brandebourg , fit auſſi 
quelque ſèjour à Paris. Quoique ce 
ne ſoit pas la colitume de * 
les perſonnes de ce rang, principale- 
ment, comme le remarquoit Sa Ma- 
jeſte , lorſqu' elles ne ſuivent pas la 


(1) Urbain de Laval, Marquis de Sable, mort 
en 1629, 
E 4 


Sas > 
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* -__ cour, elle voulut qu'on etit tous les 
160 
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" egards poſſibles pour ce Prince, dont 
la maiſon d'ailleurs des premieres de 
PAllemagne , faiſoit profeſſion d'un 
attachement particulier à la France. 
Je recus ordre du Roi de lui faire cha- 
que jour de la part de Sa Majeſte des 
preſens de vins& de viandes des plus 
rares, 

Lorſque tout fut pret pour le de- 
part du Roi, & que Sa Majeſte eut 
donne , dans les differens voyages 
qu'elle fit a Paris, les ordres nèceſſai- 
res, tant pour aſſurer la paix & la 
tranquillitè dans cette Ville & dans les 
Provinces dont elle alloit s'éloigner, 
que pour ce qui concernoit celles ou 
elle alloit paler „elle partit de Paris 
vers le vingt Mai, & vint a Fontai- 
nebleau , dou elle $Sachemina vers 
Blois. La Reine fut de ce voyage avec 
toute ſa maiſon. Je le fis auſſi , mais je 
ne partis que quelques jours apres Sa 
Majeſte , qui me fit ſavoir ſon arri- 
vee a Blois, & le deſſein qu'elle avoit 
d'y {cjourner huit ou dix jours. Ce 
tems Etoit nEceſſaire au Roi, pour 
une diette qui lui avoit ete ordonnee 
par les médecins, afin de guerir une 


ple contre le gouvernement preſent 
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flux ion qui lui ètoit tombee ſur la jam- * 
be, & qui avec le tems, etit pu, com- b 
me il me le mandoit, mèriter le nom 
de goutte. Blois ctoit d'ailleurs la Ville 
la plus propre a decouvrir les ſecrets 
du Marechal de Biron. Henri avoit 
dans toute cette Province, des perſon- 
nes de confiance, qui sy employoient 
uniquement, & qui detachoient preſ- 
qu'a chaque moment des courriers 
charges des nouvelles qu'ils venoient 
d apprendre. On ſęut par eux, que la 
cabale de Biron embraſloit Anjou, 
le haut Poitou, la Saintonge , le Mire- 
balais, le Chatelleraudois , TAngou- 
mois, le Perigord , le Limofin , la 
Marche & PAuvergne, qu'elle s' ten- 
doit mème par toute la haute Guyen- 
ne & le haut Languedoc, qu'elle toit 
appuyce par quatre ou cinq Seigneurs 
de la cour, dont cependant on ne ſpe- 
cifioit pas les noms, pour ne rien avan- 
cer de douteux. Les liaiſons avec PEſ- 
pagne, les deſſeins pour la ſurpriſe 
des Villes frontieres , & les raiſons 
dont on ſe ſervoit pour animer le peu- 


(les memes que Jai deja rapportes plus 
haut) faiſoient encore partie de ces 
E 5 
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avis, & voici ce qu'on y ajolitoit de 
nouveau. ; 

Les factieux, pour faire prendre 
ombrage au peuple , du yoyage de Sa 
Majeſte a Blois , qui ſans doute ne les 
inquictoient pas mèdiocrement, di- 
ſoient par-tout , que Henri ne Vayoit 
entrepris que pour faire faire une juſ- 
tice ſèvere de ceux qui $'Ctotent ré- 
voltes contre Jambeville , d' Amours 
& les autres Commiſſaires envoyes 
pour exiger le ſol pour livre ſur les 
rivieres & dans les paſſages, pour I'y 
Etablir lui mème, & de maniere que 

ar une nouvelle reappreciation cet 
impôt ſe trouva triple ; pour faire re- 
cevoir par-tout la gabelle , en Sempa- 
rant des Marais ſalans, dont les pro- 
prictaires ne recevoient en dedom- 
magement,que de mauvaiſes rentes ſur 
IHotel-de-Ville de Paris; enfin pour 
arrèter les murmures que devoient 
cauſer une double decime , qu'ils fai- 
ſoient croire que Henri ayoit obtenu 
du Pape la permiſſion de lever , & la 
rètractation des remifes faites ſur les 
tailles de 1594 , 1595 & 1596. Jen 
ai parle, lors de mon voyage dans les 
generalites, . 
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Voila comment on peignoit preſ- 
que par-tout le Royaume, un Prince 
f bon, avec les couleurs d'un tyran 
furieux & 1mplacable. On avoit tou- 
jours des raifons pretes pour lui enle- 


ver la nobleſſe catholique. On en avoit 


de diffèrentes pour mutiner les Gen- 
tilshommes & les Officiers Proteſtans. 
On faiſoit entendre aux premiers , 

ue ce trèſor & cette artiflerte form - 
dables, dont le Roi faiſoit provifion, 
n'avoit pour objet que Pancantir leurs 
privileges , & de les mettre en ſervi- 
tude. On perſuadoit aux ſeconds, que 
la perſecution Etoit d&ja ouverte con- 
tre eux; que le payement de leurs 

sds, the fonds pour Pentretien 

e leurs Villes , les penſions de leurs 
chefs, de leurs Officiers & de leurs 
Miniſtres, alloient @tre des cette an- 
nee diminues d'un tiers, & la ſui- 
vante de deux, —_ quoi il ſeroit 
autant moins difficile de leur ôter 


teurs places de sfirete, que c'etoit dèjà 
un point arrete dans le conſeil, de 
fermer aux Reformes tout acces aux 
charges, & aux emplois publics, en 


refuſant de leur en expè dier les pro- 
villons. | 


E9g 


* 
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Si les preuves contre la perſonne 
des conjures avoient ete auſſi claires 
que Petoient celles de leurs complots, 
le Roi auroit pu des ce moment laiſſer 
un libre cours a fa juſtice , mais par 
rapport aux Ducs de Bouillon & de 
la Tremouille , par exemple, la choſe 
n'en Etoit pas encore aux memes ter- 
mes qu'a Fegard du Marechal de Bi- 
ron & du Comte d' Auvergne; tout ſe 
réduiſoit à des ſoupcons contre eux, 
A la verite tres-violens , & pour ce 
qui regarde les autres Seigneurs de la 
cour , dont les noms ſe trouvoient 
auſſi meles dans la liſte, au nombre 
de huit, on en pouvoit faire une troi- 
ſième claſſe ſous le nom de gens dont 
la conduite équivoque demandoit à 
etre eclaircie. Les Ducs de Bouillon 
& d' Epernon étoient du voyage de 
Blois, le Roi imagina qu'il pourroit 
tirer d'eux- mèmes la conviction de 
leurs ſentimens, en obſervant attenti- 
vement pendant le recit qu'il leur fe- 
roit des nouvelles qu'il recevoit, leur 
maintien & Pair de leur viſage. D'E- 
pernon fut celui qu'il attaqua le pre- 
mier. La verite m'a oblige de parler 
$i fouvent au deſayantage de ce Duc, 
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que c'eſt avec une veritable ſatisfac- 
tion que je me porte en cette occaſion 
à faire voir ſon innocence ,, & à pu- 
baer ſes louanges. 

D'Epernon entendant parler ſour- 
dement à la cour de brigues & de ca- 
bales, comprit aiſement, que comme 
on juge ordinairement du preſent par 
le paſſè, ſon nom ne manqueroit pas 

d'avoir place parmi ceux qu'on Giloit 
les ennemis de VEtat. Cela lui fit pren- 
dre les precautions de renouveller à 
Sa Majefte , lorſquelle etoit encore à 
Fontainebleau, les aſstirances de ſa 
fidelite. Il n'avoit point d autre preu- 
ve à lui en donner, & le malheur eſt 
que Henri prevenu de longue - main 
contre d'Epernon , n'y ajoutoit pas 
beaucoup de foi. Il ne laiſſa pas de lui 
ſcavour gre de cette demarche , & par- 
ce que d' Epernon en lui parlant , m'a- 
voit cite pour quelque choſe, le Roi 
en me mandant a Paris ce qui venoit 
de ſe paſſer, me manda en meme- 
tems que d'Epernon lui avort paru dans 
le deflein de me rechercher & m'or- 
donna de le prévenir en tout, afin 
que ſi le crime qu'on lui imputoit, 
n'ctoit encore qu'en deſſein, on neut 
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point à ſe reprocher de avoir laiſſe 


2. ſe prècipiter, lorſqu'il ne falloit peut- 


etre que de bons conſeils & de bons 
traitemens pour Pen empecher. 

Je fis ce que le Roi m'ordonnoit , & 
des ce moment je tins le Duc d'Eper- 
non dans mon eſprit pour ſuffiſamment 
diſculpe. Il parla a Blois au Roi de la 
meme maniere qu'a moi. Il ne nia 
point qu'il n'etit. entendu parler de 
mouvemens & d'intrigues fecrettes , 
mais il dit que Cavoit toujours été 
d'une maniere ſi vague, & quelque- 
fois meme ſi contradictoire, qu'il ne 
hn Etoit pas venu dans idée, qu'on 
put y ajoſiter aucune creance; que 
ceux qu'on en diſoit les auteurs ou les 
fauteurs, ne lui en ayant jamais donne 
rien a connoitre, ni a entrevoir, il 
avoit traité de fable un projet dans le- 
quel il ne trouvoit d'ailleurs que de 
Fextravagance , les conjonctures pré- 
ſentes en rendant Vexecution viſible- 
ment impoſſible. Quel qu'il fut, il of. 
frit au Roi de demeurer pres de fa per- 
ſonne, pour lui ſervir 'de caution de 
lui- mème, pendant fix mois, & ſi ce 
tems ne ſuffiſoit pas, il lui jura qu'il 
ge le quitteroit point, que ſes up- 
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Le Roi n'eut rien arepliquer, & com- 
menca auſſi a trouver le Duc d'Eper- 
non beaucoup moins coupable qu il 
ne Pavoit penſé. 

Il Fen fallut beaucoup que le Due 
de Bouillon ne montrat dans ſes paro+ 
les la meme fincerite, A la premiere 
ouverture que lui fit Sa Majeſts, il trai- 
ta tout de calomnies 1nventees par des 
eſpions & des delateurs contre les 
Grands du Royaume, afin de ſe faire 
valoir , & de paroitre du moins gagner 
argent qu'on leur donnoit pour exer- 
cer cet emploi. Il joignit a ce repro» 
che , qui ee tacitement Sa Ma- 
jeſte , une application du paſſage du 
Nouveau Teſtament, qu'il eſt neceſ(- 
ſaire que ces ſcandales arrivent , & 
que malheur à ceux qui les cauſent , 
paſſage qui auroit Ete plus juſte con- 
tre Bouillon & ſes Partiſans, en le 
prenant dans ſon ſens naturel; Bouil- 
lonnesen tint pas là, il continua en 
diſant , quil ètoit vrai qu'il avoit en- 
tendu dire que les Catholiques auſſi- 
bien que les Proteſtans ſe plaignozent 
qu'on les accabloit d'impots , & que 


plus les richeſſes & le bonheur du Roi 
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alloient croiſſant, plus ils devenoient 
pauvres & miſerables ; qu'outre ces 
plaintes communes, il avoit oui dire 
en certain endroit aux Proteſtans, que 
leur ſort etoit d etre regardes tot ou 
tard comme la peſte & Pexcrement de 
FEtat, qu'ils y ſeroient hais , perſé- 
cutes , proſcrits , eux & leurs enfans; 
qu'on les excluroit de tous bonneurs 
& de tous les emplois; quenfin on 
ne ſe repoſeroit qu'après qu'on les 
auroit extermines , que tous ces bruits 
ne ſe repandotent & ne prenoient 
tant de force, que parce que les per- 
ſonnes les plus qualifices du Royaume 
retant point admiſes au Conſeil, ou 
ſe decidoient les affaires, ſoit a Ve- 
gard des differentes Religions, ſoit a 
egard des impòts, elles ne pouvoient 
infiruire le peuple du motif des re- 
ſolutions qui sy prenoient , ni le peu- 
ple croire autre choſe, ſinon qu'on en 
vouloit en effet a ſa liberte, 

Il veſt pas douteux que le Duc de 
Bouillon en parlant ainſi , cherchoit 
a inſinuer au Roi, que tous les bruits 
de rèvolte n'avoient point d' autre fon- 
dement que les cris du peuple gémiſ- 
fant ſous le fatdeau des impòts, & 
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ie ce feint mecontentement qu'il 
affectoit, lui ſervoit a derober au Roi 
la connoiſſance de ſes ſentimens , 
mais tout ce qu'il y avoit d'aigre & 
de hardi dans ſes paroles, fait bien 
voir que ſa mauvaiſe humeur ne put 
lui laiſſer paſſer cette occaſion fins 
decharger ſon fiel. Il ajoũta avec la 
meme fineſſe & le meme chagrin , 
qu'on avoit voulu lui perſuader a lui- 
meme que Sa Majeſtè avoit entrepris 
d'abolir les privileges de ſa Vicomte 
de Turenne, & acheter les droits de 
la Maiſon de la Mark ſur Sedan , mais 

wa cela auſſi- bien qu'a tout le reſte, 
i Sctoit contente de repondre, qu'il 
ſe tenoit aſſure que le Roi ren feroit 
rien, a cauſe des obligations qu'il avoit 
eues de tout tems au corps des Re- 
formes. Il finit en proteſtant au Roi, 
que ſuppoſe que tout ce qu'on lui avoit 
rapporte de revoltes & dattentats 
dans le Royaume, fut auſſi vrai qu'il 
le croyoit faux, pour lui il ne s' toit 
ecarte en rien de ſon devoir. 

Le Roi diſſimulant au Duc de Bouil- 
lon ce qu'il penſoit du diſcours qui il 
venoit de lui tenir, lui fit une propo- 
fition , ſur idée de celle que le Duc 
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dEpernon lui avoit faite a lui-meme 
par laquelle il Sattendoit bien a le 
jetter Tos un grand embarras. Il dit 
au Duc, qu'il etoit content de cette 
aſſurance, & qu'il ne lui reſteroit plus 
aucune dèfiance, sil avoit pour lui la 
meme complaiſance qu'avoit eue d' E- 
pernon, de ne point $'cloigner de la 
Cour, tant que cette affaire dureroit ; 

wau reſte il ne le retiendroit pas pres 
de ſa perſonne , ſans lui faire part 
de tous ſes deſſeins, & fans Vappel- 
ler dans tous ſes conſeils, comme il 
avoit paru le ſouhaiter, afin qu'il vit 
par lut-meme Pattention qu'il appor- 
toit a ſoulager le peuple, & qu'il put 
rendre aux Proteſtans comme aux Ca- 
tholiques , un temoignage autentique 
de la puretè de ſes intentions. Bouil- 
lon res en recevant ce coup une 
preſence d'eſprit ſingulière, il fit une 
exclamation de joye & d'admiration 
des ſentimens que Sa Majeſte lui tc- 
moignoit, il repondit ſur le fond de 
la propoſition , qu'il alloit ſe mettre 
en état d'y ſatisfaire, non-ſeulement 
pour ſix mois, mais pour toute ſa vie 
s'il Ctoit nèceſſaire, en faiſant un vo- 
yage dans toutes ſes maiſons, afin que 
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rien n'interrompit enſuite le long ſé- 
jour qu'il comptoit faire a la Cour, 
C'eſt ainſi qu'en paroiſſant faire tout 
ce que ſouhaitoit Sa Majeſte , il ſe re- 
ſerva pourtant de ne faire que ce qu'il 
voudroit lui-meme , & qu'il ſcut la 
revenir adroitement ſur le depart 
ſubit auquel il ſe preparoit. 
Henri comprit tout cela , Ceſt ce 
ui le fit rẽſoudre a aſſembler un Con- 
{cl ſecret pour deliberer ſur ce qu'il 
avoit a faire en cette conjoncture. Il 
n'y eut d'appellès a ce Conſeil, que 
MM. le Comte de Soiſſons, le Chan- 
celier, Villeroi, Maiſſe & moi. On y 


entendit avant toutes choſes , Deſcu- x 
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Pierre 
ouqueus 


res qui avoit été envoye convier le fieur Def; 
Marechal de Biron de la part de Sa bes. 


Majeſte de venir à la Cour, & dont 
le rapport fut tel qu'il n'y eut qu'une 
voix ſur la detention de ce Marechal 
& du Comte d' Auvergne, fi-tot qu'ils 
ſeroient arrives. Le Roi ꝓropoſa en- 
ſuite, s'il ne ſeroit pas à propos d'en 
faire autant des Ducs de Bouillon & 
2 , pendant qu'ils Etozent à 
la Cour. "AM tag tous les Aſſiſtans fu- 
rent encore de cet avis, & le plus diſ- 


tinguè de la troupe ne le modifia que 
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our dire que Biron toit le ſeul auquel 


* 1] faudroit enſuite faire grace, parce 


que ne faiſant rien de lui- mème on le 
rameneroit aiſèment à la raiſon, lorſ- 

u' on lui auroit ôtè ceux dont la ſo- 
cicte le perdoit. Je remarque cet avis 
a cauſe de fa ſingularité. 

Le mien fut totalement oppoſe. Je 
ne pus goùter qu'on arreta dEper- 
non, ni meme Bouillon. Si les ſoup- 
cons tiennent lieu de preuves en ces 
matieres , il falloit donc auſſi arrèter 
tous ceux que La-Fin avoit charges, 
& moi-meme tout le premier, c'eſt 
ainſi | je m'en expliquai. Qu'on 
ſuppoſe apres cela qu'ils ſoient trou- 
ves innocens, on manque par cette 
action prècipitèe les vrais coupables, 
Biron & d Auvergne, qu'il etoit im- 
poſſible d arrèter au meme moment, 
& dont la fuite Otoit encore toute eſ- 
perance de rien prouver contre les 


priſonniers. Le malheur eſt que crimi- 


nels ou innocens, on ne pouvoit plus 
après cela ſe diſpenſer de les traiter 
comme reellement coupables , dans la 
crainte des effets où le reſſentiment 
d'un outrage de ſi grand èclat Etoit ſeul 


capable de le porter. Le Roi ſe rendit 
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4 cette opinion, ſepara le Conſeil, 
Pheure du diner étant venue, & vou- 
lant m'entretenir ſeul ſur ce qui ve- 
noit d' etre agitè, il me dit de diner 
en ſoldat, & de le venir retrouver 
avant que tout le monde ſe fut raſ- 
ſemble. 

Etant deſcendu dans la cour , ol 
Jetois attendu par cette foule qui Sat- 
tache aux perſonnes en place , je vis 
venir a moi le Duc d Epernon, qui me 
dit avec la meme aſſurance que je lut 
avois remarquee, que des Conſeils ſi 
longs & ſi ſecrets allarmoient une in- 
finitè de perſonnes, mais qu il retoit 
pas de ce nombre parce qu'il n'ayoit 
rien a ſe reprocher. Je lui repondis 
quien ce cas il n'avoit en effet rien a 
craindre, le Roi etant bien plus dif- 
poſe a pardonner a de veritables cou- 
pables , qui avoueroient leurs fautes, 
qu'a punir ſur un ſimple ſoupcon, 
ceux qui ne Petoient pas. » Je vois, 
» lui dis- je, force gens qui $'eloignent 
»de la Cour, mais ceux qui ont la 
» conſcience nette ne le doivent pas 
» faire, Je ſuis de ce nombre, reprit 
»d'Epernon , & je ne partirai point 
»de la Cour, tant que ces ombrages 
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» dureront, Vous ne ſcauriez mieux 
„faire, Monſieur , lui répliquai-je, 
„& je vous promets que je — va- 
»loir dans Poccafion cette reſolution 
„que vous prenez. » 

En arrivant chez moi, je dis a mon 
Maitre-d'Hotel qu'il retranchat tout 
un ſervice & qu'il me ſervit ce quill 
avoit de pret. Nicolas (2) arriva , 
comme je me mettois à table. » La- 
» vez promptement , lui dis-je, ſans 
»Pavertir .des ordres donnes a la cui- 
»ſine , & vous mettez à table. » II 
fut bien ſurpris, lorſqu'après avoir bu 
deux coups, & mangè un morceau à 
la häte, il vit que je demandois le 
fruit, & en mème tems le cheval ſur 
lequel je devois monter pour retour- 
ner au Chiteau, Cet ordre ne lui plut 
pas, car il n'aimoit pas moins la bon- 


%ScfTEEFETTCTCTCCC T A Rs 


(2) Simon Nicolas „ ce ſiécle miſérable. Il 
Exoit un Secretaire du » mourut deux ans apres, 
Roi, » Poete, diſeur de » age de ſoixante- dix 
„ bons mots, vieux pé- » ans. Comme on lui 
» cheur , dit le Journal „ parloit de Dieu, de la 
» de Henri IV. croyant » mort & d'une vie éter- 
» en Dieu par bénéſice „ nelle, il fit réponſe 
„ d'inventaire, & qui » qu'il eſit quitté volon- 
» n'en Etoit que mieux » tiers ſa part de Pa- 
» recu dans les com- » radis pour cinquante 
„ 'pagnies „ ſelon Thu ids de vie de plus. » 


„ meur corrompue de Journal de Henri IV. 
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ne chcre que la plaiſanterie. » Par- 
»dieu, Monſieur, me dit-il, je ne 
„ m'etonne pas que vous paſhez pour 
»un des plus habiles Seigneurs de 
„France, je ne connois perſonne qui 
» puiſſe boire trois coups pendant vo- 
„ tre diner. La, la, Monſieur Nicolas, 
„lui repondis-Je, ne laiflez pas d ache- 
„ver de diner, pour moi j'ai une affai- 
„re qui m'appelle ailleurs. 

Je rapportai a Sa Majeſte les pa- 
roles que venoit de me dire le Duc 
TEpernon. Elle convint qu'il pouvoit 
bien ne $'etre pas embarque dans une 
affaire, qu'il voyoit traiter par des 
perſonnes d humeur & de religion fi 
differentes , & ou tant Sen faut qu'il 
y elit rien à gagner pour lui, il y riſ- 
quoit au contraire a fe faire de- 
pouiller de ſon bien & de ſes char- 
ges. D Epernon avoit aſſez d'eſprit 
pour ſentir que le projet des ſeditieux 
n'avoit rien que de ruineux. » Ce reſt 
»pas , ajoũtoit le Roi , qu en ſon 
»cceur il ne fut peut-Ctre bien aiſe que 
» quelqu un me traversat , afin que 
„j euſſe autant plus affaire de lui; 
» mals il ſcait par ſa propre expèrien- 
» ce , combien de pareils deſſeins ſont 
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» ſujets A echouer. » Sa Majeſte me 
chargea de Pentretenir dans ces diſ- 
poſitions & de faire encore un effort 
aupres des Ducs de Bouillon & de la 
Tremouille , pour les arreter a la 
Cour, mais Cattendre pour cela qu'on 
füt arrive à Poitiers, parce que juſ- 
2 ce tems-la il pouvoit lui venir 

es avis, qui le determineroient. Je 
m'y employai de tout mon pouvoir 
& en preſence de MM. de la Noue, 
de Conſtant, d' Aubigny & de Preaux, 
mais tout 'ce que je pus leur dire fut 
inutile. 

Il ſe traita a la Cour, pendant le ſe- 
jour que firent leurs Majeſtes a Blois, 
d'une autre affaire fort diffèrente de 
celle- ci, dont le recit me met dans 
quelqu'embarras, parce qu'elle fit un 
aſſez grand eclat pour ne devoir pas 
etre paſſèe ſous ſilence, & que d'un 
autre cõtè il ne m'eſt pas permis de la 
reveler ici, dans la crainte que Jai de 
trahir le ſecret que Pai vouè au Roi & 
a la Reine, qui ne gen ſont ouverts 
qu'a moi ſeul, & qu'elle regarde perſon- 
nellement. Le temperament dont je 
vais me ſervir, eſt de ne rien rapporter 
au-dela de ce qui tranſpira au-dehors, 
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& vint à la connoiſſance du courtiſan. 
Il ſe repandit donc un bruit que le 
Roi & la Reine avoient eu un differend 
enſemble, ce qui fut confirme , parce 
qu'un jour le Roi m'envoya chercher 
par Armagnac de ſi grand matin, qu'il Premier 
etoit encore au lit auffi-bien que la renee ths 
Reine, & contre leur coùtume cha- du Roi. 
cnn dans leur appartement. On remar- 
qua que Javois fait pluſieurs all&es N 
venues de Pun à l'autre, on ſęut que 
je m'etois mis trois ou quatre fol 4 
genoux devant le Roi & la Reine, com- 
me ſi j avois eu une grande grace a ob- 
tenir q eux. Comme rien wechappe, en 
ces occafions aux courtifans cufleux, 
ils tirerent chacun leurs conjedtures de 
ce que parmi les noms du Roi & dela 
Reine, on avoit auſſi entendu pronony 
cer ceux du Duc & de Ja Ducheſle de 
Florence & de Mantgue, de Wirgile 
rſin, de Dom Joan, de Bellegarde ' 
le Trainel , Vinti} Joangini, Conchi- 
ni, la Leonor , Gondy , Catherine Sel- 
vage, avec celui de la Marquiſe de 
Verneuil. D'autres perſonnes furent 
defignees , diſoit-on encore, ſous le 
nom myſteneux de couleur de Tanne. 
On chercha q faire parler mon Epouleg 
| Tome F. 3 3 E 571 
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1602, Parce qu'on decouvrit que Conchini; 
qui avoit ſouvent affaire a elle, & qui 
lui rendoit publiquement le mème reſ- 
pect qu'un ſerviteur à fa maĩtreſſe, (il 
Tappelloit meme ſouvent de ce nom) 
Etoit venu la chercher pluſiers fois de 
la part de la Reine, avec laquelle, 
tant0t ſeule, tantot la Leonor avec 
elle , elle etoit demeurce ſecrette- 
ment enfermee pluſieurs apres-dinces 
entieres, | | 
Mais ce qui fournit le plus de ma- 
tiere aux diſcours, c'eſt que dans le 
tems que la conteſtation etoit le plus 
Echauffce , La-Varenne vint mavertir 
un matin que le Roi nvattendoit dans 
la nouvelle galerie qu'il avoit fait batir 
a Blois, au- deſſus de celles qui regnent 
le long des jardins d'en bas, C'eſt celle 
ou Ton voit la repreſentation ſingu- 
here Cune, biche avec le bois dun 
cerf. On, prit garde que Sa Majeſte fit 
mettre un ſentinelle au bout de cette 
gal rie qui n' toit pas encore fermee, 
deux Suiſſes qui ne ſcavoient pas un 
mot de francois , & que pendant 
deux heures & plus que nous y de- 
meurdmes, on. nous vit parler avec 
beaucoup Cation, On pouvoit mal: 
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gre la diſtance entendre quelques-unes FR 

de nos paroles, dont on ne tira aucu- 0 

ne lumiere. Il n'en fut pas de meme de 

celle-ci qu'on entendit proferer A Sa 

Majeſtè en ſortant, & qu'on recueillit 

ſoigneuſement. » Il n'en faut plus par- 

„ler, je me conduirai en tout par vos 

»conſeils , afin qu'il ne me ſoit plus 

vreprochè que je fais toute choſe de 

vma tete , mais ſouvenez- vous que 
vypeut- etre vous & moi nous en 

»repentirons un jour: car il ne ſęau- 

»yroit pleuvoir ſur moi, qu'il ne de- 

„ goutte ſur vous. Je connois Peſprit 

„de ceux qui s'en melent ; ils ſeront 

»cauſe de beaucoup de mal. Je ne nie 

y point que la douceur & Findulgence 

= ne ſoit fort louable ; mais vous ne 

»nierez pas auſſi que Pexces ren ſoit 

v pernicieux. « On diſtingua auſſi ces 
aroles , que je repondis au Roi, qu'a 

la verite il y avoit de la prudence a 

prevoir & 1 prèvenir les accidens f- 

cheux; mais qu'il falloit auſſi ſe don- 

ner de garde de les avancer par des 

recherches trop curieuſes. C'eſt ſur ce | 
fondement qu'on ſoupconna que le 

Roi avoit eu deſſein de ſe porter à 

quelque demarche violente contre cer; 
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taines perſonnes de la Maiſon & du 
Conſeil de la Reine (3). Je ne puis en 
dire davantage. 

De Blois le Roi vint a Poitiers. Il ſe 
montra enſuite dans le Limoſin & la 
Guyennez;ſa preſence fut d'une ſi gran- 
de efficace, qu'il ne trouva nulle part 
d' oppoſition a ſes volontès, pas meme 
a P'œtabliſſement du ſol pour livre (4), 
II auroit pu apres cela Eifler ſubſiſter 
cet impòt, rien n'en auroit trouble la 
levee : mais content de la ſoumiſſion 
de ſes peuples, il prit ce moment pour 
le convertir d abord en une meme ſub- 


(3) C'eſt dire la cho- 
ſe aflez clarrement, & 
les autres Meémoires de 
ce tems-la ſe rapportant 
tous à cette idée, on ne 
ſgauroit preſque douter 

ue Henri IV. n'evt pris 
li réſolution non-ſeule- 


ment de purger la Cour 


de ces dElateurs qui en- 
venimoient Veſprit de la 
Reine contre lui, mais 
encore de faire ſentir un 

eu fortement a cette 
Princeſte ſon indiſcretion 
en ceſſant de la voir, & 
en Vobligeant de vivre 
loin de lui dans une de 
ſes maiſons , -peut-=Ctre 


meme en la tenvoq ant a 


* — 
ww 


-que 


Florence, On voit dans 
FHiſtoire de la mere & 
du fils, com. I. pag. 9. 
on ce Prince la menaga 

e Pun & de Vautre, M. 
de Roſny trouvoit appa- 
remment ce ſecond par- 
ti un peu trop violent, 
comme en effet il l' toit, 


vu les cinconſtanices. 


( 4) Le Septenaire dit 
M. de Roſny fat 
envoyé par Sa Majeſté 


pour ce ſujet a la Ro- 


chelle, & que les Ro- 
chellois le eliargerent de 
faire leurs Repréſenta- 
tions au Roi pour la ſup- 
preſſion de la pancarte ou 


tatif de cet impot, 
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vention, & you apres pour le ſuppri- 
mer tout-a-fa 
porte que Sa Majeſte ne s' eſt deter- 


it. L'édit de revocation 


mince uniquement qua cauſe de cette 


 obeifſance de ſes ſujets. Henri ſatisfait 


du ſucces de ſon voyage (5), reprit le 
chemin de Fontainebleau, oh arriva 
u de tems apres lui le Marechal de 
Bron. 
La conſternation que le voyage de 
Sa Majeſte avoit repandue parmi ſes 
creatures , lui fit connoitre que ſes af- 
faires n'Etoient pas à beaucoup pres 
auſſi avancees qu'il Fen etoit flatte, 
& lui fat prendre ce parti dans lequel 
luſieurs autres motifs le confirmoient. 
bon traite avec PEſpagne & la Sa- 
voye n' toit pas encore au point qu'il 
put en eſpcrerinceſſamment le ſecours 
dhommes & d' argent qui lui etoit ne- 
ceilaire. Une refiſtance trop marquee 
aux volontes du Roi, pouvoit don- 
ner de fa trahiſon les ſoupgons qu'il 


(5) » Durant ce vo- » aucune de Juſtice, fi- 
» yage de Poitiers, dit » non a Blois. „ Ce qui 
» le Septenaire, qui du- provenoit des chagring 
» ra pres de deux mois, publics & particuliers de 
» la Cour ſembloit triſ- Henri „ dont il vient 


„te, le Roi penſif, nul d'ètre fait mention, 


7 


» Conſeil ni d' affaires, 
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ne $'1maginoit pas qu'on elit deja con- 
cus, Il pouvoit meme arriver; ainſi 
2 lui repreſentoit le Baron de Lux 
on ami & ſon confident , que ſur 
des refus reiteres de paroitre devant 
le Roi, Sa Majeſte prendroit le parti 
de venir droit à lui à main armee , 
comme à un rebelle , ce qui ſeroit 
le coup mortel pour ce Marechal , 
qui retoit en Etat ni de ſe defendre , 
ni de Tattendre enferme dans une pla- 
ce, toutes les ſiennes ètant depourvites 
de tout, principalement db artillerie. 
C'eſt une precaution que j avois 
priſe, en preparant ce coup a Biron 
uelques mois auparavant. Je lui avois 
Pit entendre que toutes les pieces de 
canon qui etoient dans les places de 
Bourgogne devoient nèceſſairement 
etre * & toutes les poudres 
rebattues. Lattention avec laquelle on 
voyoit que je velllois a tout ce qui re- 
ardoit ma charge de Grand-Maitre, 
fuffloit ſeule pour faire paſſer cette 
propoſition; mais pour ne point don- 
ner d'ombrage au Marechal, Pavois ete 
le premier a lui propoſer de reparer ce 
vuide, en lui faiſant fournir abondam- 
ment & en mème tems de arſenal de 
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Lyon, que je venois de remplir avec 
rand ſoin, tout ce qui lui etoit nèceſ- 
Fire, Je conſentis que Biron envoyat 
des gens à lui juſqu?a Lyon, pour eſ- 
corter les bateaux qui devoient Etre 
charges des picces que je lui envoyois, 
& qu'il ne fit partir les ſiennes, que 
lorſque celles- ci arriveroient. Il ne Fa. 
voit pas que j avoie mis ft bon ordre 
par- tout, que les biteaux de Lyon 
qui remontoient la Saòne fort len- 
tement, furentarretes en chemin, juſ- 
2 ce que ceux qui venoient de 
ourgogne , fuſſent ſortis det terres 
de fa dependance. Lorſque je vis les 
uns & les autres en ma diſpoſition, 
ceux de Lyon rallerent pas plus loin. 
Biron ne S apperęut de la tromperie 
que je lui avois faite, que lorſqu' il ne 
t plus tems d'y remèdier. Il s empor 
ta dune Etrange maniere contre moi; 
& ſe vanta ſi publiquement qu'il vien- 
droit me poignarder, que le Roi m'e- 
crivit de ne marcher que bien eſcorte. 
Javois encore place, comme fans def- 


ſein , les logemens de la cavalerie le- 


gere ſur les paſſages du Loin ; mais 
tout cela que Biron ne prit peut-Ctre 
que pour une envie de le chagriner, 


44 
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7602. ne fut pas capable de lui faire ouvrir 


les yeux. De Lux & lui ne tirerent 
Fautre conſequence de Fimpoſlibilite 
ou ils etoient de ſe defendre , ſinon 
ju'il falloit en impoſer au Rot, juſqu'a 

e qu'ils y euſſent pourvu par le mo- 
yen dePFetranger. Deſcures & Jeannin 
agiſſoient avec eux; de maniere a leur 
inſpirer cette ſéècurité. La Fin, de ſon 
cote , avoit aſſure très- poſitivement a 
Biron (6), que non-ſeulement il ne 
Tavoit pas trahi ; mais que .n'ayant 
cherche à entretenir le Roi que pour 
le ſonder ; il Vavoit trouve fort loin de 
ſon but; ce qu'il lui confirma encore a 
Fontainebleau, on il dit en paſſant ces 
deux mots. » Mon maitre , courage, 
„& bon bec. ». Le ſecret dailleurs 
avoit été ſi bien garde de la part du 
conſeil, qu'on ravoit à la cour aucu- 
ne 1dce- de ce qui fe tramoit contre 
Biron;& que d'Epernon ſgachant qu'il 
arrivoit a Fontainebleau, envoya au- 
devant de lui, lui faire des offies de 


(6) Le Maréchal de pé en ne brilant , au 
iron croyoit lui avoir lieu de ce Traité, qu'un 
vu jetter au feu le Trai- morceau de papier in- 
te fait avec Efpagne ; different, 
mais la Fin Vayoit trom- 
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ſervice d'uſage entre les Grands (7) ; 16024 


en quoi il commettoit une grande 


(7) Le Duc 4'Eper- 
non ne s'eſt point dé- 
fendu avoir rendu en 
cette occalion au Ma- 
réchal de Biron , tous 
les bons offices qu'il pou- 
voit attendre d'un ami. 
» Lorſqu'il traita avec 
» lui de cette affaire, 
» dit l'Hiſtorien de fa 
vie, il ne le fit point 
en termes ambigus , 
comme les autres , 
mais fort ſeérieuſe- 
ment. Il lui apprit la 
trahiſon de la Fin , & 
lui en donna toutes 
les preuves, & Vex- 
horta à recourir à la 
bonté du Roi. Voila 
ce qui juſtiſie le Duc 
d' Epernon. Dupleſſis- 
Boſſonniere , Gentil- 
homme d*onneur , & 
fort attach6 au Duc, 
qui eſt celui qu'il en- 
voya au- devant. du Ma- 
rEchal , Etoit princi- 
palement charge de le 
porter par toutes for- 
tes de motifs a obte- 
nir du Roi le pardon 
de ſa faute. Auſh ne 
put-on jamais engager 
ce Gentilhomme, aſ- 
» ſure de ſon innocence , 


» & de celle de ſon 


463% % 33 22 2 32323222 


P 


maitre , à ſe retirer 
dans les pays Etrans 
pers „apres que le 

oi, qui n'avoit pas 
5 8 cette demar- 
» che, eut fait arrèter 
„le Marechalde Biron ; 
» en quoi il rendit un 
„ grand ſervice au Duc 
„ dEpernon , & il lui 
„ donna enſuite un ſe- 
» cond conſeil dont le 


Bs s£s 3 


„ Duc ſe trouva fort 


» bien ; Ceſt d'avouer 
» fincerement a Sa Ma- 
» jeſte cette demarche 
„ aupres du Maréchal, 
» & de lui dire en me- 
me tems dans quelle 
» intention il Favoit fal- 
» te. » Le meèeme Hiſ⸗ 
torien mèle dans ce de- 
tail quelques traits qui 
découvrent le fond = 
ſentimens du Duc d'E- 
pernon , & ſervent en 
meme tems à faire con- 
noitre ſon caraftere. » Le 
Duc d'Epernon, dit- 
il, & Biron Stant al- 
les de compagnie au 
Louvre , pour faire 
leur cour apres diner ; 
Sa Majeſte , avertie 
de leur venue, ſe mit 
a la fenètre pour voir 
» au travers de la vitry 
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imprudence, apres ce qui $'<toit pale 
à Blois, comme il Pa avouè lui-meme 
bien des fois depuis ce tems: la. 

- Petois alle faire un tour a Moret , 
lorſque Biron arriva a la Cour. Le Roi 
m'en donna avis par ce billet: » Mon 
v ami, notre homme eſt yenu ; il affec- 
» te beaucoup de retenue & de ſageſſe; 
»venez en diligence, afin que nous 
»aviſions à ce que nous avons a faire, 
„Adieu, je vous aime bien. „ Je re- 
vins aufſi-tot de toute la viteſſe de 
mon cheval , & je trouvai le Roi qui 
„ leur démarche & leur » Le Roi le remarqua , 


„ contenance. Un ami du „» & le fit remarquer a 
„ Duc «d'Epernon , qui 


„ Etoit aupres du Roi, 
» Pen fit avertir , afin 
„qu'il composat ſes ac- 
„tions. . I fit tout le 
» contraire de tout ce 
» qu'on lui vouloit per- 
„ (uader; & $*Etant con- 
» firmé de plus en plus 
» dans les temoignages 
qu'il recevoit de (a 
» bonne conſcience , 
» rempli d'une juſte & 
» genereuſe indignation 
* . voir ſa fidElite ſoup- 
„ connee , il marcha la 
» tète droite & les yeux 
» tourngs vers. la fenè- 
„tre ou il ſgavoit que 
„ l Boi étoit appuye. 


ceux qui Etoient pres 
„ de lui... Sa Majeſte 
» fit enſuite une partie 
„ à la paume. Le Com- 
» te de Soiſſons Etoit 
» avec le Rois, contre 
» le Duc d'Epernon & 
» le Maréchal. C'eſt a 
» cette partie que les 
» Hiſtoriens de ce tems- 
» la ont fait dire au Duc 
» un bon mot, parlant 
» au Marcchal :; qu'il 
» Jouoit bien, mais qu'il 
» faiſoit mal ſes par- 
» ties, &c. » Hift. de 
la vie du Duc d' Epernon., 
ann. IG02, pag. 205. 
& ſuiv. 
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fe promenoit devant le pavillon ot: 
jetois loge , avec Praſſin (8) qu il 
quitta pour venir à moi. Il me prit 
par la main, & m' apprit, en conti- 
nuant a ſe promener, qu'il avoit eſ- 
ſaye inutilement par toutes ſortes den- 
droits, a arracher de Biron (9) Paven 


(8) Charles de Choi- 
Neul , Marquis de Praſ- 
lin , Capitaine de la pre- 
miere Compagnie des 
"Gardes , mort Maréchal 
de France en 1629. 

) » Le Roi , en- 
» _ de ſes rodomon- 
„» tades & de ſon opinia- 
„ treté, le quitta, lui 
» diſant pour dernieres 
» paroles : He bien! 
„il faudra apprendre la 
» vérité d ailleurs. Adieu, 
„ Baron de Biron. Ce 
» mot fut comme un 
„ Eclair avant - coureur 
» de la foudre qui Pal- 
» loit terraſſer , le Roi 
» le degradant par-la de 
tant d'Eminentes digni- 
tés dont il Pavoit ho- 
nor e 
jour, apres ſouper, 
le Comte de Soiſſons 
Vexhorta encore de la 
part du Roi de lui 
confeſſer la verite , & 
conclut ſa remonttan- 
ce par cette ſentence 


LAU CEV LH. HS 


© » du Sage: Monſieur, © 


Le meme - 


» ſcachez que le cour- 
» roux du Roi eſt le meſ- 
» fager de la mort. „ 
Peref. ibid. » Apres le 
» diner , dit le Septé- 
„ tenaire , if vint trou- 
» ver le Roi qui faiſoit 
» un tour dans la grande 
» falle , lequel lui mon- 
» trant ſa ſtatue en ré- 
» lief , triomphant au- 
» deflus de ſes viftoires, 
„lui dit: He bien, mon 
„ Coufſin, fi le Roi d E- 
„ pagne m'avoit vu com- 
» me cela, qu'en diroit- 
» it? Il rEpondit au Roi 
» legerement : Site, il 
» ne vous 
» guere „ee qui tut noté 
» de tous les Seigneurs 
» preſens. Et lors le Rot 
„le regarda dune ceil- 
» lade rigoureuſe, dont 
» il Sappergnt : & ſou- 
» dain r'habillant ſon di- 
„te „il ajoutan, j'en- 
» tends, Sire, en cette 
» ſtatue que voila , mais 
» non Pas en Cette pat» 
» ſonne. » + 
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de ſa faute , quoiqu' il cachat ſi mal 
tout ce qu'il avoit dans Vefprit , qu'on 
le liſoit ſur ſon viſage. Sa Majeſtè me 
decouvrit enſuite ſes plus ſecrets ſen- 
timens par rapport au Marechal. Elle 
avoit encore pour lui toute ſon an- 
cienne tendreſſe, & ne le regardoit 

wayec compaſſion, Elle auroit fort 
duhaité qu'on efit pi lui enſeigner 
des moyens , ſans rien riſquer , de ne 


point le traiter en criminel d'Etat; 


c' eſt ce qui n'etoit pas facile, du ca- 
ractere dont on connoifſoit Biron. 
S'il Etoit dangereux de le laiſſer echap- 
per lorſqu'il temoignoit, ne ſe repen- 
tir de rien, il ne Vetoit guères moins 
de le relacher ſur ſa bonne foi, apres 


lui avoir temoigne qu'on avoit en 


main la preuve de ſa trahiſon. 

Le Roi revint encore une derniefe 
fois au parti que ſa douceur naturelle 
lui avoit toujours dictè, de chercher à 
faire rentrer le Marechal de Biron en 


lui-mème; & comme il n'avoit pu y 


teuſfir , il me chargea de Pentrepren- 
dre, & promit de m'avouer de tout ce 
que je poutrois direa Biron pour Fen- 
trainer aux pieds de Sa Majeſte , pour- 


vũ cependant que je ne lui donnaſſe 
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rien à connoitre de ce quavoit dit la 
Fin, afin de ne pas nuire au deſſein de 
Parreter , auquel il faudroit bien reve- 
nir, sil perſiſtoit dans ſon opiniatrete, 
„ S'il s'ouvre a vous, me dit Henri, 
»ſur la confiance que vous cherche- 
»rez à lui inſpirer en ma bonne vo- 
»lonte , aſſurez-le, qu'il peut ſans 
» crainte me venir trouver & m' avouer 
» tout. S'il ne me dẽguiſe rien, je vous 


„donne ma parole royale que je lui 
» pardonne de bon cœur. „ 


Fallai chercher le Marèchal dans le 
chateau, od je le trouvai dans la cham- 


bre de Sa Majeſte, s' entretenant avec 
la Curee au chevet du lit. Yetois ſuivĩ 
d'un aflſez grand nombre de perſon- 
nes. Il entendit qu'on me faiſoit place, 
& s'avanga pour me ſaluer; ce qu'il 
fit tres-froidement. Je crus devoir com- 
mencer par chercher a lui faire ou- 


blier le reſſentiment que je ſcavois 


qu'il avoit contre moi. » He! queſt 
»ceci , Monſieur , lui dis- je, en Pem- 
„ braſſant eEtroitement ? Vous me ſa- 
„ luez en Senateur, contre votre or- 
»dinaire : ho! il ne faut pas ainſi 
» faire le frond ; embraſſez- moi encore 


-»une fois, & allons cauſer. » Lorks 
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ue nous fiimes aſſis au chevet du lit 
* Sa Majeſte, & que perſonne ne 
piit nous entendre. » He bien! Mon- 
„ ſieur, lui dis-je, du ton que je crus 
»le plus propre a le gagner , quel 
„homme Etes-yous ? Avez- vous ſalue 
„le Roi? quel accueil vous at- il fait? 
»que lui avez-vous dit? Vous le con- 


» noiſſez, il eſt libre & franc, & veut 


» que Von ſoit de mème avec lui. L'on 
» m'a dit que vous avez fait le reſerve 
„ avec lui; cela reſt point de ſaiſon, 
„ni ſelon ſon humeur & la votre. Je 
» ſuis votre parent, votre ſerviteur & 
»votre ami; croyez mon conſeil, & 


»vous vous en trouverez bien. Dites- 
v moi librement ce que vous avez ſur 


»le cœur, & ſoyez sur que jy appor- 
» terai remede ; ne craignez point que 
»je vous trompe. » 

A tout cela Biron ſe contenta de 
repondre à la fin indifferemment : 


»Pai fait la reverence au Roi avec 
v tout le reſpe& que je lui dois. Je lui 
» ai repondu ſur tout ce qu'il m'a de- 
»mande ; mais ce n'a étè que des pro- 
» pos communs & des queſtions ge- 


»nerales ; auſſi n'avois-je rien davan- 


-v tage a lui dire, Ah! Monſieur, re- 
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RE , 
»pris-je, ce neſt pas Ia comme il 3 
„ faut en uſer avec le Roi. Vous con- 
„ noiſſez la bonte de ſon cœur; ou- 
» vrez- lui le votre , & lui dites tout, 
»ou a moi , ft vous Faimez mieux, 
» & je vous reponds qu' avant qu'il 
y ſoit nuit, vous demeurerez contens 
' »Pun de Vautre. Je n'ai rien a dire au 
' Rot, répliqua le Marechal, ni a vous 
VV de plus que j'ai fait; mais fi Sa Ma- 
| » jeſte a quelque defiance, ou quelque 
» mEcontentement de moi, que lui 
you vous me le difiez hbrement ſur 
v quoi que ce puiſle Ctre , & Jy re- 
! »pondrai de meme. „ Ce qui fache 
Ile plus le Roi, lui dis-je, dans PFenvie 
que j'avois de le ſauver, „ ce ſont vos 
V froideurs; car d'autres particulari- 
 »tes, ajoutai- je auſfſi-tot, il ren ſęait 
v point; mais que votre conſcience 
V vous juge vous-meme , & condui- 


y ſez-vous de la meme maniere que ſi 
V vous ſcaviez que nous fuſſions in- 
v» formé de tout ce qe vous avez 
7 

; 

; 

: 


»fait, dit & penſe de plus ſecret; | 
v car je vous jure ma foi que Ceſt le | 
I »vrai moyen d' obtenir du Roi tout 
„ce que vous pouvez defirer, Je ne 
v vous donne point dautre conſeil 
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„que celui que je prends ordinaire- 
» ment pour moi- mème. S'il nveſt ar- 
»rive de faire quelque pecadille , je 
»m'en accuſe au Roi comme d'un 
» grand peche ; & c'eſt alors qu'il fait 
» tout ce que je yeux. He pardieu, 
» pourſuivis- je avec vivacitè, fi vous 
„ voulez me croire , vous & moi nous 


 » gouvernerons la Cour & les affaires. 


Je veux bien vous croire , repondit 
„encore Biron , avec la meme non- 
» chalance ; mais je n'ai a confeſſer ni 
»peche ni pecadille ; je ſens ma con- 
» ſcience fort nette, depuis ce que j ai 
» avouè au Roi a Lyon (10). » Je n'en 
avois peut- Etre deja que trop dit; je 
ne pus pourtant m'empècher de lui 
faire encore pluſieurs inſtances qu'il 
ne recut pas mieux. Il ſe retira chez 
lui après cet entretien. 

Le Roi entra dans ce moment. Je 
lui redis ſans rien oublier , tout ce 
que je venois de dire a Biron , & tout 
ce qu'il m'avoit repondu. „ Vous avez 
„été un peu bien avant, me dit ce 


(10) » Il avoit n&- » conſeil que lui avoit 
„ glige , dit M. de Pé- „ donné le Duc d'Eper- 
„ rEhxe , d'en prendre » non, qui &toit plus fage 


„ abolition , tvntre le „ & plus aviſé que lui. 


! 
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prince, & meme aſſez pour le met- 
tre en ſoupgon, & faire quill sen- 
»aille, Entrez dans cette galerie. „ 
ajouta Sa Majeſte , apres quelques 
momens de reflexion ſur N 
ment & Popiniatrete avec leſquels le 
Mlarèchal de Biron couroit a fa perte, 
! »6 my attendez. Je veux parler a ma 
» femme & A vous enſemble , & qu'il 
»n'y ait perſonne que nous trois. » 

Il revint en effet au bout de quelques 
inſtans avec la Reine ſeule ; & ayant 
ferme la porte de la galerie au verou, 

il nous dit que obligation ol il ètoit 
comme Roi & comme Pere, de veil- 
ler à la süreté de Etat menace de re- 
tomber peut- Etre dans fa premiere mi- 
ſere, ne lui laiſant d' autre parti à 
e que d'arrèter le Marechal de 
iron & le Comte d' Auvergne, il ne 
Sagifſoit plus que de mettre en deéli- 
beration la maniere dont on Sen aſ- 
ſureroit, afin de ne pas manquer ſon 
coup (11). Le ſentiment de Sa Ma- 
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(11) U auroit été „ comme il entroit chen 
manque , ſi le Maréchal „ le Roi apres ſouper, 
de Biron avoit profit6 » ſous le nom de la Com- 
des avis qu'on lui donna. „ teſſe de Rouſly ſa ſœur. 
» Un Quidam lui porta » Et comme il lui de- 
» une petite lettte, » manda de ſes nouvel- 
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jeſtè etoit qu'on attendit qu'ils fuſſent 
retires chacun chez eux & couches , 
& qu'alors on fit inveſtir leurs ap- 
partemens par des gens armes. Je 
propoſai qu'on les amusat Pun & Tau- 
tre dans le cabinet du Roi bien avant 
dans la nuit , & qu'apres que preſque 
tous les autres Courtiſans en eilt 
fortis , laſſes d'attendre Pheure du 
coucher de Sa Majeſte, on les fit ſaiſir 
lorſqu'ils ſe retireroient. » Je ne vous 
» point d'apparence a ce que vous di- 
»tes , reprit Henri, ſi je ne veux voir 
» ma chambre & mon cabinet remplis 


mande y viendrois. 
Quoi fait, il entra en 
la chambre du Roi, 
où il joua à la Prime 
avec la Reine. Ainſi 
„ qu'il jouoit , on ap- 
„ pergut le fieur de Mer- 


» les , voyant qu'il ne 
„ rEpondoit rien, il ſe 
» douta que c'Etoit au- 
» tre choſe , & Payant 
» ouverte, trouva qu'on 
» Pavertifloit que $'i]l ne 
» ſe retiroit dans deux 
„ heures, il ſeroit arrèté. 


83920 


„ Soudain il la montra 
» a un des ſiens, nom- 
» me de Carbonnieres, 
» quiluidit lots: Adieu, 
„ Monheur , je voudrois 
» avoir un coup de pot- 
» gnard dans le ſein, 
» & que vous fuſſiez en 
» Bourgogne. A quoi il 
» rEpondit , fi j'y Etois , 
» que Jen duſſe avoir 
„ quatre, le Roi m*ayant 


» ge , Gentilhomme de 
„ Bourgogne, qui lui 
» dit quelque choſe à 
» Poreille, & ne l'en- 
» tendant point , le 
„Comte d' Auvergne vint 
„ auſh , qui lui donna 
» de la main au cote 
» | deux fois. & lui 
» dit : Il ne fait pas 
» bon ict pour nous, » 
Septen. ibid. 
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»de ſang; car ils ne manqueront pas 
uy de mettre Vepee a la main, & de ſe 
= »defendre; je ne veux point, ſi cela 
V doit arriver, que ce ſoit en ma pre- 
y ſence, ni dans mon appartement, 
» mais dans le leur. » Je trouvois qu'il 
etoit ſur-tout a propos deviter en 
cette occaſſion la rumeur & PFeclat ; 
mais Henri s'en tint toujours à ſa 
premiere 1dee. » Allez-vous en chez 
v vous ſouper , me dit- il, en me con- 
» gediant ; bottez-vous , & faites bot- 
»ter tous vos gens ſur les neuf heures; 
»faites tenir prets vos chevaux & les 
»leurs, & ſoyez-le vous - meme A 
» partir au moment que je vous le 
» manderal. „ 

Je me retirai dans mon pavillon; 
ol apres avoir donne mes ordres , 
conformEment A ceux que je venois 
de recevoir de Sa Majeſts „ ]entral 
dans mon cabinet, dont la commodi- 
te Etoit que je pouvois voir de-la tout 
ce qui ſe faiſoit autour de Vapparte- 
ment de Biron , qui etoit dans le pa- 
villon oppoſe au mien. Je liſois & me 
promenois alternativement ſans ceſ- 
ſer de faire attention de ce cote-la , 
oùũ je m'attendois à chaque moment 
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130 MEMOIRES DE SULLY; 
de voir commencer une attaque , & 


1002. de recevoir de nouveaux ordres du 


Roi ſur ce que j'avois à faire. Neuf 
heures ſonnerent, dix & mème onze, 
enfin minuit, ſans que je viſſe aucun 
mouvement. Pour Torn je ne doutai 
point que quelque contre - tems 
n' eũt fait manquer le coup. » Je crains 
bien, dis- je en rentrant dans ma cham- 
bre, où tous mes domeſtiques, les uns 
en jouant ou s'entretenant, les autres 
en dormant, attendoient la ſcene qui 
fe preparoat; „je crains bien que pour 
» n'avoir pas bien pris ſes meſures, on 
„ n'ait laiſſè echapper des oifeaux ſi 
»aiſes a retenir, & qui ne ſe rattra- 
» peront pas facilement. Qu'on aille 
»brider mes chevaux & charger mon 
» bagage, pendant que je m'en vais 
» dans mon cabinet ecrire un mot. » 
Fr fus bien encore une demi-heu— 
re, après quoi pentendis du bruit a la 
porte du pavillon , du cote des grands 
jardins, & une voix qui cria: » Mon- 
v ſieur, le Roi vous demande ». Je mis 
la tece à la fenètre, & je reconus La- 
Varenne qui continuoit en diſant: 
»Monſieur, venez promptement, le 
„Roi veut parler a vous, & vous en- 
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»yoyer a Paris donner ordre a tout; 
„car MM. de Biron & d' Auvergne font 
» arrètès priſonniers. Et oh ont-1ls cte 
»pris , lui dis-je? (12) Dans le cabi- 
„net du Roi , me repondit-1il. Dieu 
»ſoit louè, repris-je, que le Roi ait 
»ſuivi ce conſeil „. Je courus vers 
Vappartement de Sa Majeſte, qui me 
dit : » Nos gens ſont pris : montez a 
» cheval ; allez leur preparer leur logis 
»a la Baſtille. Je les enverrai par ba- 
» teau à la porte de Parſenal, qui eſt du 
»cote de Peau; faites-les y deſcendre, 
v qu'il ne sy trouve perſonne , & les 


(12 ) Vitry arrèta le » Comte d' Auvergne 4 
Maréchal de Biron en „ la porte du Chateau, 
ſortant de Vantichambre „ & lui dit: Monsieur, 
du Roi. » Monſieur, lui » demeurez , vous Ctes 
» dit-il, le Roi m'a com- riſonnier du Roi. 
» mande de lui rendre Moi . moi ! rEpondit 
„ compte de votre per- » le Comte (Auvergne 
» ſonne : baillez votre ſurpris : out , vous, 
» Epce, Tu te railles , Monſieur , lui dit Praſ- 
» lui rEpondit Biron. lin, de par le Roi je 
» Monſieur , repartit » vous arrete : rendez 
» Vitry, le Roi me Va l'épée. Tiens, prends- 
„ commande. He ! je te la , reprit d' Auver- 
„ prie , répliqua le Ma- » gne, elle n'a jamais 
» téchal, que je parle » tué que des ſangliers. 
„ au Roi, Non , Mon- Si tu meuſles averti 
» fheur , reprit Vitry, » de ceci, il ya deux 
» le Roi eſt retire.... heures que je ſerois 
„ Praſlin attendoit pen- „ couches & endormi, - 
» dant ce tems la le 
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» menez od il faut ſans bruit, au tra- 
„vers de vos cours & de vos jardins, 


»Lorſque vous aurez tout diſpoſe de 


» cette maniere a Parſenal, avant qu'ils 
»y arrivent, $il ſe peut, ce quils 
»feront peu de tems apres vous, 
v allez au Parlement & a VHotel-de- 
» Ville; faites-leur entendre ce qui s'eſt 
»paſſe, dites-leur qu'ils en ſcauront 
» % raiſons a mon arrivee , & qu'ils 
„les trouveront juſtes. » Tout cela 
fut execute de point en point, & avec 
beaucoup de bonheur. Au moment 


* * 7 
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que les priſonniers mettoient pied a F? 


terre a Varſenal, ma femme accou- 


choit de celle de mes filles qui a port 


le nom de Mademoiſelle de Sully. 
Je confiai la garde des deux priſon- 
niers à des ſoldats de la garde du Roi, 
joints aux miens. Par les poſtes que je 
leur fis occuper , on peut dire qu'ils ſe 
* encore en quelque maniere 
es uns les autres. Je fis placer outre 


cela un corps de 2 ſur le baſtion 


qui repond aux fenetres de la cham- 
bre des priſonniers, & un ſecond ſur 
les terraſſes du donjon. De cette ma- 
niere il etoit impoſſible qu' ils ſe ſau- 
vaſſent, a moins que les Anges ne s en 
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melaſſent. Ce ſont les termes dans leſ.. IIS 
quels Jen Ecrivis au Roi, dont les avis 
 redoubles etoient ce qui me faiſoit 
prendre tant de precautions, Il me 
2 mandoit, peu de jours apres la deten- 
tion des deux priſonniers, qu'il ctoit 
inſtruit qu'il y avoit un deſſein forme 

our les faire evader, & que je veil- 
Jaſſe avec ſoin, parce que jen repon- 
drois. Je conſentis d'en repondre , me 
fiant a la fidelite de mes ſoldats, qu'il 
auroit fallu corrompre tous juſqu'au 
dernier. Une autre fois le Roi m'aver- 
tiſſoĩt que le complot forme pour la 
delivrance de Biron & d'Auvergne 
Etoit en meme tems contre ma per- 
ſonne. Un bateau plein de ſoldats de- 
voit s'avancer pendant la nuit le lon 
de la riviere, & aborder a P'eſcalier 
de la porte de derriere de mon appar- 
tement qui eſt ſur la riviere, la faire 
ſauter par le petard, en faire autant de 
la ſeconde, monter dans ma cham- 
bre en mème- tems, pendant que je 
ſerois encore au lit, & m'enlever en 
Franche-Comté avec des relais diſ- 
poſes de dix en dix lieues, afin de 
me traiter par repréſailles, ainſi que | 
Fiton le ſeroit lul- meme. Ce derniet | 
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avis, quoique ſi bien circonſtancié, 
ne me parut pas moins frivole. que les 
autres. Je remerciai pourtant Sa Ma. 
jeſte de ce qu' en me le donnant, Elle 
avoit la bonte de m'ordonner de 
veiller avec le dernier ſoin à ma con- 
ſervation; & de mꝰ aſſurer que fi Ven- 
trepriſe concertèe contre moi venoit 
malheureuſement a 5'executer, Elle ne 
balancerorn pas à donner, pour me 
racheter, les deux priſonniers; & il 
en Etoit beſoin ; diſoit-Elle, des cho- 
ſes de bien plus grande valeur encore. 
Pour la ſatisfaire, je mis en faction 
à cette porte de derriere un autre pe- 
tit corps de garde. l de Ne 

Le premier Préſident, le Prefident 
de Blancmefnil (13), & les deux Con- 
ſeillers de Fleury & de Thurin furent 
nommes par le Parlement pour inter- 
roger les Accuſes , que je fis amenet 
pour cet effet dans le petit pavillon 
du milieu de la grande allee de Har- 
ſenal. Comme il fut nëceſſaire qu'ils 
allaſſent enſuite ſubir Finterrogatoire 


| (13) Achille de Har- dent, Etienne de Fleu- 
lay, premier Préſident, ry, Doyen, Philibert 
Nicolas de Potier „ſieur de Thurin , Conſeillet 
fa fene Ped, ana rd kg 
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cet (15) homme 
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en plein Parlement, je fis preparer un 
bateau couvert , dans lequel ils furent 
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menes & ramenes ſans ètre vus de 


perſonne. Toute THiſtoire de ce Pro- 
ces , & les particularites de Pevene- 
ment que j'ecris , ne ſont ignorees 
de perſonne. Le public eſt informè que 
le Marechal de Biron (14) ayant re- 
connu le Lieutenant Civil Miron au 
pied de Iechafaud , il PVavertit de ſe 
defier de la Fin; qu'il dit adieu a Ru- 
migny le pere, en le priant de faire 
ſes baiſe mains a Mademoiſelle de 
Rumigny qui Etoit , dit-il , tout le 
preſent gil avoit à lui faire, & plu- 
ſieurs autres traits de cette nature. 
Les emportemens, les terreurs, la 
foibleſſe & le peu de courage que 
temoigna A Pheure de Pexecution , 
qui avoit acquis la 


(14) Le détail des 
choſes quiindique ici l Au- 
teur, ſe trouve dans 
tous les Hiſtoriens „ & 
dans plufieurs autres 
Ecrits. ; 

615) Tous ces mou- 
vemens allerent juſqu'a 
PaliEnation d'eſprit , & 


mirent bien en peine tous 


les affiſtans , VEx&cuteur 
ſur- tout „ qui woſoit 
Tome IJ. 


montrer ſon épée , & 
ui cependant prit fi bien 
Gn tems, en amuſant le 
Mar&chal , qu'il lui fit 
voler la tete d'un ſeul 
coup , ports fi preſteme 
ment , qu'a peine le vit- 
on paſſer. Je ne puis 
m'empècher de remar- 
quer a Tavantage des 
lettres, qu'autant que le 
de Biron le 
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reputation d'intrepide dans les plus 
grands dangers de la guerre, ont 


Pere avoit de lecture & 
d'Erudition , autant le 
fils en avoit peu. A peine 
ſcavoit-il lire, Je pren- 
drai dans la Chronologie 
ſeptenaire de quoi ache- 
ver de faire connoitre ſon 
caratere.L'Auteur,apres 
avoir remarque qu'il avott 
128 toutes les qua- 
ites néceſſaires pour 
faire un grand homme 
de guerre, qu'il Etoit 
brave , heureux , infati- 
gable , ſobre , tempe- 
rant , &c, dit enſuite : 
» Il Etoit ſur-tout ami 
„ de la vanité & de la 
» gloire ; meme on Va 
vu maintefois mepri- 
» ſer le manger , ſe con- 
» tenter de peu de cho- 
» ſe, pour repaitre ſa 
» fantaifie de gloire & 
» de vanite, II Etoit ha- 
„ ſardeux en guerre, 
» ambitieux contre me- 
» ſure. II devint telle- 
» ment pr ſomptueux, 
» qu'il crut que le Roi, 
» ni la France ne ſe pou- 
„ voient paſſer de lui. 
„ I Etoit auſh devenu 
„ f mediſant , quiil par- 
» loit mal de tous les 
» Princes.... Onla vu 
» ſouventefois ſe moquer 


de la Mefle & rire de 
ceux de la Religion 
pretendue rEformee, 
H ſe raconte une in- 
finite de traits de ſon 
peu de religion. ll 
» ſe fioit fort au dire 
» des Aſtrologues & De- 
» vineurs. » L' Auteur 
raconte enſuite Pa vantu- 
re qui lui arriva en a. 
lant conſulter, ſous un 
nom ſuppoſe , le vieur 
Aſtrologue la Broſſe, le 
meme dont M. de Sully 

arle ſi ſouvent dans ſes 

Emoires. » Ce bon 
» homme , dit-il , qui 
» lors Etoit dans une per 
„ tite guerite qui lui ſer- 
» voit d'étude, lui dit: 
» He bien, mon fils, 
je vous dirai que je 
vois que celui-la de 
qui eſt cette geniture, 
— à de grands 

onneurs par ſon in- 
duſtrie vaillance 
militaire, & pourrois 
parvenir a Etre Roi; 
mais il y a un caput 
algol quien empeche, 
Et qu'eſt-ce a dite, 
lui dit lors le Baron 
de Biron ? Queſt-ce 
„ à dire, dit la Broſle? 
» Mon enfant, ne me lo 
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fourni matiere à mille converſations, 
& ne ſeront pas apparerament oubliès 


137 


par les Hiſtoriens. Pour moi je nat 
rien à apprendre de nouveau, ex- 
cepte peut - ètre quelques Faits qui me 
regardent perſonnellement. 

Pendant qu'on inſtruiſoit le Procès 
des deux Criminels d'Etat, ils deman- 
derent pluſieurs fois qu'on les fit par- 
les a moi (16). Deux conſiderations 


# demandez pas. Non, 
» dit le Baron , il faut 
v que je le ſcache. Apres 
» toutes ces altercations 
9 qui furent longues en- 
» tre eux , la Brofle lui 
» dit finalement : mon 
» enfant , c'eſt qu'il en 
v fera tant, qu'il aura 
» la tete tranché e. Sur 
» laquelle parole, le 
» Baron de Biron le 
» commenca a battre 
» cruellement, & ayant 
» laifle demi-mort , deſ- 
„ cendit de la guerite , 
» emportant la clef de la 
» porte, & c. Tout eſt 
plein de pretendues pre- 
dictions ſemblables a cel- 
le-ci , qui lui furent 
faites, & auxquelles je 
crois qu'aucun 
mme de bon ſens 
puiſſe arteter. 


„ Sr. de 


(16) » Il priale ſieur 
» de Baranton , Lieute- 
» nant de M. de Praſlin , 
„ Caller de fa part trou- 
„ yer M. de Roſny, lui 
„ dire qu'il d&firoit le 
» voir bu qu'il le ſup- 
» plioit d' ĩintereẽder pour 
» la vie envers le Roi, 
„ & qu'il Vattendoit de 
lui, qu'il Pavoit tou» 
„ jours honore & trouve 
ſon ami , & tel que 
Sil Veſt cru , il ne fut 
au lieu ou il Etoit , 
qu'il y en avoit de plus 
mechans que lui ; mais 
qu'il Etoit le plus 
malheureux ; qu'il con- 
» ſentoit ètre mis entre 
„ quatre murailles , lié 
» de chaines. Bref, les 
» ſupplications qu'il fai- 
» ſoit rapporter par le 
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m*empecherent de leur donner cette 
ſatisfaction: la premiere, parce qu' in- 
utilement j aurois eſſayè les prieres, & 
les ſollicitations en e de Biron, 
dont la mort importoit trop a la sü- 
rete de Etat, & ètoit trop irrevo- 
cablement reſolue par Sa Majeſte , 

our qu'on piit demander ſa grace; 

ſeconde, qu' ayant ete compris mot- 
meme dans les depoſitions de la Fin, 
je ne voulus rien faire qui pit don- 
ner aux eſprits malins ou foibles, un 
ſoupgon meme eloigne , que Javois 
cherche a mènager les deux priſon- 
niers, ou que Jeufle eu ſimplement 
beſoin de leur parle. Fai voulu au 
contraire qu'on pensat que s'il ctoit 

rent tellement M. & 

Madame de Roſny, le 

Sr. Zamet & autres, 


qui Etoient-la , qu'a- 
yant tous les larmes 


» nebleau ; pour ne Va- 
* voir pas dite, il lui 
» a 6t6 le moyen de lui 
» donner-la vie , & a 
* tous ſes amis de la de- 
» aux yeux, nul ne pou- » mander pour lui, &c, » 
„ voit proferer une pa- Chronol. ſeptenaire , an- 
„ role, Enfin le ſieur de nde 1602, Tout ce qui 
* 
3) 
mY 
» 
» 
** 
» 
— 


2 


Roſny dit: Je ne puis concerne cette affaire 
le voir , ni intercé- doit etre lu dans l'Hiſ- 
der pour lui ; c'eſt torien Mathieu. tom. 2. 
trop tard , vil m*elit liv. 3. pag. 482-534 
cru , il ne füt pas la; ou ce qui regarde le Duc 
il devoit dire a Sa de Sully eſt rapport6' 


MajeſtE la vérité des conformement à ces Meet 


ſon arrivée à Fontai- moires, 
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vrai que j; euſſe jamais eu la moindre i602; 
2 liaifon-avec Biron, le refus que je fis 
de le voir, Pauroit determine a ne gar- 

der plus aucune meſure & Tègard d un 
homme, que par pluſieurs autres mo- 
tifs, it devoit deja dans cette ſuppo- 
ſition regarder comme un traitre. II 
reſpecta mon innocence; & S'il parla 
de moi, comme il fit pluſieurs fois, 
ce fut que pour louer hautement les 
conſeils que je lui avois donnès, & 
s' aecuſer de ne les avoir pas ſuivis. 

Deffunctis, Grand- Prèvòôt deTMe- 
de- Franee, recueillit ſurun papler tons 
les diſcours o mon nom avoit'cte 
pronone par le Marechal de Biron, 
& me le donna quelque tems après. 
C'eſt par-la que Pappris que Biron, 
en ſortant de la Chapelle, où iF's*etoit 
confeſſè aux ſieurs Garnier & Mai- 
gnan, Docteur de Sorbonne, deman- 
da sil n'y avdit là perſonne à M. de 
Roſny, & que comme on lui eut ré- 
pondu qu Arnaud le jeune y Etoit, il 
Ll appella & lui dit: » Monſieur Ar- 
»naud , je vous prie de baiſer les 
»mains de ma part a M. de Roſny, 
„& de lui dire qu'il perd aujourdhui 
»un des meilleurs & des * affec 
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— — — 
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v tionnes amis, parens & ſerviteurs 
» qu'il eut. Fai toujours fait beaucoup 
» Ferat de ſon merite & de ſon ami- 
„tie. » Ah! dit-i] enſuite , en elevant 
fa voix, & en repandant tant de lar- 
mes, qu'il ètoit oblige de tenir ſon 
viſage couvert de ſon mouchoir, 
v ſi je Peuſſe cru, je ne ſerois pas ici. 
ve vous ſupplie de lui dire que je lui 
v recommande mes freres, particulie- 
»rement mon frere (17) Saint-Blan- 
v card, qui eſt ſon neveu, & quiltaſfe 
» donner a mon jeune frere une charge 
» chez M. le Dauphin. Qu'on leur diſe 
»que 6 Jai ètè mechant , ils n'en 
v ſoient pas moins gens de bien, & 


» - ea ſervent toujours fidelement le 


„Roi; mais qu' ils ne viennent pas ſi- 
» tot a la Cour, de peur qu'on ne leur 
» faſſe quelque reproche a mon oc- 
»caſion. » Biron dit une autre fois: 
»Ah! que c'eſt un bon & fidele ſer- 
v viteur du Roi & de TEtat que M. de 
» Roſny , & un ſage Conſeiller d'Etat; 


(17) Jean de Gon- Biron ravyoit poit d'aw 
taut , Seigneur de Saint- tres freres vivans. L' Au- 
Blancard , avoit épouſé teur comprend ſans dou- 


Mademoiſelle de Saint- te ſous ce nom ſes beaux« 
Genies, niece de M. de freres. 


Sully. Le Maréchal de 
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„& que le Roi fait ſagement & pru- 
»demment de ſe ſervir de lui! car 
» tant que Sa Majeſte s' en ſervira, les 
»affaires de la France n'iront que 
„bien; & fi je Feuſſe cru, les mien- 
„nes 1iroient bien „.... En toute au- 
tre occaſion je me garderois bien 


d'inſéèrer dans ces Memoires de pa- 


reils diſcours a ma louange ; mais j'ai 
cru qu'il ne m'ctoit pas permis al- 
tèrer tant ſoit peu le ſens des paro- 
les du Marechal. Fignorois ces té- 
moignages publics d'eſtime qu'il me 
rendoit, lorſque je me joignis A tous 


ſes parens (18) pour lui faire obtenir 


une grace, legere a la verite , c'ctoit 
de changer le lieu de Fexecution. En 


effet, au lieu de la Place de Greve 


(18) Meffieurs de 
Saint-Blancard , de la 
Force , le Comte de 
Rouſh de Chàteau- neuf, 
de Themines , de Sa- 
lignac & de Saint-Angel 
allerent trois jours apres 
la detention du Marechal 
de Biron ſe jetter aux 
pieds du Roi, à Saint- 
Maur des Foſſés; mais 
ils ne purent obtenir que 
la grace dont VAuteur 
ll ici, Henri IV. les 


conſola , en leur rappor- 
tant Vexemple du Con- 
nétable de S. Paul de la 
maiſon de Bourbon , 
décapité pour un ſem- 
blable crime , & du Prin- 
ce de Condé, qui Veit 
6t6 , ſans la mort de 


Frangois II. &. MP. 
Bibl. royal. vol. 9129, 
dans lequel on voit auſſi 
un recueil de pieces ſur 
le Procès du Mar6chal 
de Biron. 
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FArret de mort portoit, le Roi 
accorda que Biron fiit decapite- dans 
la Cour de la Baſtille. | 
La cabale ſe trouva enticrement de- 
concertèe par le coup qui lui enlevoit 
ſon Chef. Lavardin, que Sa Majeſté 
avoit fait partir en meme tems pour 
la Bourgogne, à la tete d'un corps 
de troupes , S empara ſans coup ferir 
de toutes les Places qui tenoient pour 
le Marechal de Biron , & manda au 
Roi par Senece , _ cette Province 
etoit ſoumiſe. Ce Gouvernement fut 
donné à M. le Dauphin, auquel M. 
le Grand ſervit de Lieutenant. Henri 
ne porta pas plus loin les effets de ſa 
juſtice ; & excepte Fontenelles (19), 
; i crut devour encore faire ſervir 
exemple, quoiqu'il ne pariit pas a 
bien des gens ètre Fun des principaux 


(19) Guy Eder de 


Beaumanoir , Baron de 


Fontenelle . Etoit Gen- 
tillowme Breton, Il fut 
convaincu d'avoir voulu 
livrer le Fort de Douar- 
ennes aux Eſpagnols, 
trains ſur la claie , & 
rompu vif en place de 
Gréve. »Le Roi, dit 
„» M. de Péréfixe , en 
» conſideration de fa 


» propre ; 


» maiſon qui eſt fort il- 
» luſtre , aceorda aux 
„ parens , que dans PAr- 
» ret il ne ſeroit point 
» appelle de ſon nom 
mais PHifſe 
» toire ne Va pu taire, » 
M. De-Thou, liv. 128. 
en parle comme d'un 
brigand , qui avoit été 
employe en Bretagne paz. 
la Ligue, 
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coupables, il pardonna a tous les au- * 

tg Le e des complices etoit 3 

fort grand; & en examinant bien, 
uantite de perſonnes des plus con- 

Aderables de la (20) Cour sy ſeroient 

trouvees impliquees aflez avant. Je 

fortifiai de tout mon pouvoir le pen- 

chant que le Roi marquoit avoir vers 

la douceur. Je previns ceux que je 

ſcavois bien avoir eu quelque part 

aux conſeils de Biron; & je ſcus fi 

bien leur perſuader qu'il ne leur reſ- 

toit d autre parti a prendre que d' aller 

ſe jetter aux pieds du Roi, qu'il n'y 

en eut preſque point qui ne priſſent 


ce parti. Le ſecret que je leur ai promis 
demande que leur nom ne paroiſſe 
point ici. Vain d'avoir eu ſujet de ſe 
repentit d'une demarche qui neut 
pour temoins que le Roi & moi, ils 
durent bientot s appercevoir que Sa 
Majeſté, non- ſeulement n' en gardoit 
zucun reſſentiment „ mais encore 
2 parut les en aimer plus ten- 

ement. Hebert: fut aufſi-arrets z; 
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(20) Selon Siri, it y l & me- 
eut quelque choſe aps me contre M. le Duc de- 
que de les ſoupgons Montpenſier. Mem fe-- 
contre le ConnGtable de > cond volume. 1. p. 1038+ 
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*Etoit le SEcretaire du Parti, & celui 


qu'on ſcavoit avoir fait pluſieurs vo- 


yages a Milan & par toute Iitalie, au 
nom du Marechal de Biron, Je fus 
charge d' interroger Hebert en pré- 
ſence du Comte d' Auvergne, & de 
recevoir ſes depoſitions, le Roi lui 
ayant promis ſa grace, A. condition 
qu il dèclareroit avec ſincèritè toutes 


les choſes dont il avoit connoiſſance. 


La principale, & qui donnoit une plus 
forte conviction de la perfidie de Ef 
pagne , etoit, celle qui regardoit Pen- 
voi de Roncas & d' Alphonſe Cazal, 
ſoit enſemble, ſoit ſeparement , pour 
apporter ou faire toucher à differen-. 


tes fois des ſommes Margent confide- 


rables au Marechal: de Biron. Pour 
convaincre Hebert que Sa Majeſte ne 
cherchoit point a, le ſurprendre, je 
commencal par mettre aux mains du 
Comte d' Auvergne la lettre d'abolis 
tion ſignè e du Koi. eek 

Le Baron de Lux eut auſſi part 4 
Famniſtie. Il ſe trouva extremement. 
embarraſſe', lorſqu' il eut appris l em- 
priſonnement de ſon ami, parce qu'il 
voyoit preſque un peril egal pour lui 
à vouloir ſortir du | FA. & A 
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| demeurer. Il Etoit dans cette perple- 
xite , lorſquil vit arriver la Plume, 
par lequel Sa Majeſte lui commanda 
de venir la trouver, en Paſſurant de ſon 
beg: „s'il le meritoit par ſon obèiſ- 
ance & ſon repentir. De Lux encore 
plus allarme qu'auparavant , parce 
qu'il ſentoit tout ce qu'il avoit à ſe 
E reprocher , repondit pourtant qu'il 
Etoit pret A faire ce que Sa Majeſte 
exigeoit de lui, pourvu qu Elle Paſſuràt 
qu'il ne ſeroit expoſe A la honte d au- 
cun interrogatoire ni confrontation; 
qu'il ſeroit maintenu dans ſa charge 
(21), & qu'il lui ſeroit permis de ſe 
retirer de la Cour apres ſa dèpoſition. 
Il craignoit. qu'on ne le retint, ſous 
pretexte qu elle n'auroit pas ete com- 
plette ou ſincere. Au defaut de lettre 
de Sa Majeſte, de Lux parut ètre con- 
tent d'une aſſurance de ma main, qu il 
ne lui ſeroit fait aucun mal. | 
Le Roi ayant accorde au Baron 
tout ce qu il ſouhaitoit, il vint a 
Paris. Il rencontra Sa Majeſte qui 
alloit à la chaſſe; & ſe jettant A ſes. 
pieds , il voulut commencer un grand 
ear) lt toit Gou- Dijon & de. la Ville de- 
veeneur du Chateau de 6, | 
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146 MEMOIRES DE SULLY;, 
diſcours. » Allez-vous-en voir M. de 
»Roſny , lui dit Henri, en Parrètant 
court, parce qu'il n'avoit pas de tems 
à lui donner, » & puis je parlerai à 
» Vous. » Cet ordre, le ton dont de 
Lux crut s'appercevoir qu'il étoit 
donnè, & le — ou on Tenvoyoit, 
commencerent a Pinquiẽter, de ma- 


niere qu il fut tente Mar- la 
fuite. Il vint pourtant al Arſenal, mais. 


je lui diſois, il portoit- ſans ceſſe les 
yeux de tout.cotes. Sa peur augmenta 
encore lorſqu' il vit les Gardes de Sa 
Majeſte entrer en deþlant dans la cour 
de VArſenal. Le Roi les y avoit en- 
voyes , parce qu'il comptoit repaſ- 
ſer par-la au retour dela chaſſe. v He!: 
» Monfieur,, me dit de Lux, qui: pour 
cette fois ſe crut bo „ nens, 
»ſur la parole du Roi & Javdtre, 
vne me la voudriez-vous pas tenir ? 
» Pourquotdites-vous cela, Monfieur, 
»lui demandai-je? Oh ! Monſieur, 
» me repondit-it', les Gardes que je 
vvois ainſi entrer à la file me font 
vjuger que. os weſt pas le Roi qui; 
vient, & qui ne peuvent Ctre envo- 


„yes que pour moi. v Il me ſupplia, 
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ſins. me donner le tems de le detrom- 
er, qu avant que de le reſſerrer, on 
e fit parler au Roi, & promit tres- 
ſincèrement, je crois, de ne lui rien 
cacher. » Je vois bien depuis long- 
„tems, lui dis- je, que vous avez leſ- 
» prit fort agitè; mais n'ayez- point 
peur; je mai nul ordre de vous ar- 
vrèter; parle librement au Roi; ju- 
»rez-lu1 fidelite, & la lui gardez, & 
»ne craignez rien. Si le Duc de Biron 


ven avoit voulu faire autant, il ſeroit- 


»plein de vie » On vint nous aver- 
tir en ce moment que le Roi Etoit au 
Louvre, & qu'il me demandoit. La 
chaſſe Pavoit mene fi avant dans la 


nuit, qu' au lieu de venir A Arſenal, 
il avoit cru devoir S en retourner droit 


au Louvre; ce qui calma les frayeurs 
du Baron de Lux. | ; 
Il entretint le lendemain Sa Majeſ- 
te plus de quatre heures. Il ne donna 
pas lieu qu'on Paccusat: de mauvaiſe 
diſcrètion; il chargea au contraire une 
quantite fi prodigieuſe de perſonnes, 
que Henri etant Gen aiſe de pouvoir 
trouver dans des accuſations ſi gene-- 
rales un-pretexte paur n en rien Croj-- 
re, & ſe tranquilliſer, men traita pas 


1602. 


1602. qui etoient pour la IN ſans ceſſe 


143 MEMOIRES DE SULLY, 
moins fayoraBlement tous ces accuſés, 


a ſes cotes. Ce weſt pas qu'il ne pu y 
en avoir beaucoup parmi eux , qui 
euſſent eu connoiſſance des mauvais. 
deſſeins du Marechal de Biron. Leſ- 


2 de demeurer inconnus dans 


la foule, les determina , malgre les 


avances & les promeſſes que je fis a. 
tout le monde, Ane point s' accuſer 
eux-memes, Il n'en fut pas de meme de 
M. le Connè table. Il avoit avec le Duc. 
de Biron je ne ſcais quelle liaiſon, que 
la prudence n'avoit aſſurèment point 
formee. Comme Jetois perſuade 
qu'elle ne $'etendoit pas plus loin que 
leurs perſonnes, je crus devoir juſti- 


fier les ſentimens du Connetable à Sa 
Majeſte , qui ne pouvoit s' empècher 


de le regarder de mauvais œil, malgre 
les aſſurances que celui · ci lui avoit 
donnees de ſa fidéèlitè; & je puis dire 
que je ne contribuai pas peu a le faire 
rentrer dans les bonnes graces du 
Roi. Quoi qu'il en ſoit, ce Prince 
weut pas ſujet de ſe repentir de Pin- 
dulgence dont il uſa envers les uns 
& les autres (22), 6 Ton en excepte 

£33) U. p'eft pas certain que Henri IV. Wait: 
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le Comte d' Auvergne; auquel il eſt 
tems de revenir. | 
La qualité du crime qui lui Etoit 
eommun avec le Duc de Biron, & 
Tégalitè de preuves fournies contre 
eux, leur preparoit ſelon les appa- 
rences un chtiiment egal ; cependant 
leur ſort fut bien. different... Non-ſeu- 
lement le Roi fit grace au Comte de la 
Me, ce qu'il. lui fit dire par le Conne- 
table, mais encore il lui adoucit beau- 
coup le ſejour de ſa priſon. Il lui. per- 
mit de s accommoder avec le Lieute- 
nant de la Baſtille pour ſa table; il 
le dèchargea de la dépenſe que fai- 
{oient les Officiers & les ſoldats prẽ- 


point eu lieu de ſe re- arrivé s, fi elle avoit 6: 
pentir de cette.indulgen- pourſuivie avec plus ꝙ at- 
ce. Sur le fait de Vaſſaſ= tention. & de ſévérité. 
finat de ce Prince, il eſt En ce cas il faudroit cog- 
reſts bien des doutes. venir que Henri IV. & 
PEclairciJement devient M. de Roſny furent- 
de plus en plus. difficile trompès par leur trop de 
a faire; mais en ſuppo- facilits , & que le Prince 
fant, ce qui eſt tres en fut la victime. Ce que- 
vraiſemblable , que le Auteur 8 Fanems 
yr qui enleva Henri plus haut, de ceux qui 

V , ne partit en aucune fe cacherent hatdiment . 


maniere de la conſpira- dans la foule , montre 
tion dont il eſt fait men- afſez que Veſprit de r 
tion. ici, on peut tou- volte ne N pas 
jours croire que peut. pat la mort de lon Che. 
% u ne ſeroit point 7 


- 
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| > poſes a ſa garde, & les reduifit enſuite 
A4 Acinq, en y comprenant fexempt. Ce 
| fut moi qui lui repreſentai qu'un plus 
grand nombre etoit en effet inutile. 11 
n'y eut que la permiſſion de ſe pro- 
mener ſur les terraſſes, qu'il ne put 
obtenir d' abord. Je dis d abord, car 
dans la ſuite on lui permit tout, juſqu'a 
ce quꝰ au bout de quelques mois on Pe- 
largit entierement (23). On iPaccofi- 
tuma ſi peu à Etre traits en criminel, 
que quand on lui 8 que le Roi 
lui laiſſoit la vie, il dit qu'il ren fai- 
foit aucun cas, ſi on n'y joignoit la 
liberte.. , 44 0s | 
Ceux qui applaudifſent également 
à toutes les actions des Rois, bonnes 
ou mauvaiſes, ne manqueront pas de 
raiſons pour juſtifier- cette difference | 
de 1 de Henri entre deux 
hommes également coupables, & di- 
ront, comme on le diſoit alors à la 
Cour, que les ſervices que d Auvergne 
pouvoit rendre dans la ſuite à Sa Ma- 
jeſte , en Pinſtruiſant de tout ce qui ſe 


(3) Aa. commence-- » purge ſa confcience 
| ment d OHobre. „ Ce ne » entre les mains de MM. 
fut pas, dit le Septé- le Chancelier. de Sil⸗ 


| »--Naire , ſans avoir bien ». lery & de Roſny, »- 
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tra meroit dans le parti Eſpagnol con- —_— 
tre la France, meritoient bien que le 02. 
= RoiVepargnat pour ſon propre. inté- 
ret. Pour moi, je ſuis trop ſincere pour 
ne pas convenir ici que ce Prince n'a 
© aucune louange de leans a eſperer 
de cette action, & que fa paſſion pour 
la Marquiſe de Verneuil, ſœur du Com- 
te d' Auvergne, fut le ſeul motif auquel 
celui- ci eut obligation de ſe voir ſi bien 
traite, Je me contentai alors de le 
penſer; & je fus deux ans ſans ouvrir 
la bouche ſur ce ſujet en parlant au 
Roi, perſuade que mes raiſons n'au- 
roient rien pu alors contre les prie- 
res & les larmes d'une maitreſle , & 
ue le choſe faite, il ne ſert de rien 
le rappeller les fautes. Ce ne fut qu' a- 
pres que le Comte d' 3 eut 
oblige ſon bienfaiteur par de nou- 
velles ingratitudes a reprendre contre 
lui les — meſures, que Jen tou- 
chai quelque choſe a Sa Majeſte , en- 
core m'y forga-t-elle elle-meme. 

Un jour donc que la converſation. 
rouloit entre nous deux ſur ce cha- 
pitre. Henri, apres m' avoir regarde 
| ops ſans me rien dire, me 

enfin qu'il ayoit toujours Cte fort. 
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ſurpris que je ne lui euſſe jamais de- 
mandèͤ les raiſons qui Pavoient porte 
a conſerver le Comte d' Auvergne. Je 
lui repondis que j'avois cru devoir 
m' en tenir à mes propres conjectures 
ſur ces motifs ; que j en trouvois deux 
principaux; mais que je navois eu 
garde de m' en expliquer a Sa- Majeſté, 
parce que je ne Faurois peut- ètre pu 
faire Tos m'expoſer à lui deplaire, 
Henri reprit auſſi-töt avec fa viva- 
cite ordinaire, qu'il devinoit bien 
celui de cpa qui regardoit la 
Marquiſe de Verneuil, & qu il m'aſ- 
ſuroit que ce motif ſeul n'auroit pas 
etè ſufflant pour lui faire faire grace 
du moins de la priſon perpetuelle a 
d' Auvergne; mais qu'il ignoroit abſo- 
lument le ſecond , a qui j attribuois 
ſa delivrance ; & il me preſſa de le lui 
dire, juſqu'à me Pordonner pluſieurs 
fois & tres - expreflement. Je lui 
avouai que j'avois penſè que Sa Ma- 
jeſte n'avoit garde de fletrir du der- 
nier ſupplice un homme qui ſeroit tou- 
jours malgrè lui Ponele de ſes enfans, 
ſuppoſe qu'il en et de Madame de 
Verneuil. Henri me jura qu'il n'avoit 
pas porte ſa penſèe juſques-la , quoi- 
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que cette conſideration , Sil Tavoit 
faite, efit ętè très-puiſſante ſur ſon 
eſprit; & il voulut que je devinaſſe a 
mon tour la veritable raiſon qui lui 
avoit fait mettre d'Auvergne hors de 
priſon. Il me repeta encore que les 
pneres de fa maitrefle , celles du Con- 
netable avec ſes trois filles, & de Ven- 
tadour , qui S'etoient jettes à ſes pieds, 
n'y avoient pas eu autant de part que 
je Timaginois, toutes ces perſonnes 
tant contentèes de lui demander la 
vie du coupable ; il me declara enfin 
apres tout ce jeu, qu'il s'y Etoit ports 
principalement par les grandes pro- 
meſſes que lui avoit faites d'Auvergne, 
& Pair de fincerite dont il les avoit 
accompagnees. Sur quoi il me fit le 
recit de ce qui $'<toit paſſè entre lui 
& d' Auvergne, lorſque celui-ci avoit 
demande en grace qu'on le fit parler à 
Sa Majeſté. Il me dit que le Comte, 
apres une infinite d aſſurances de ſon 
repentir, & de proteſtations de ſa fide- 
lite pour Pavenir, avoit promis avec 
les ſermens les plus forts. , que ſi Sa 
Majeſte vouloit bien lui rendre la li- 
herté, il lui rèvèleroit tout ce qui ſe 


paſſoit de plus ſecret dans le conſeil 
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dEſpagne ; qu'il n'etoit beſoin pour 
cela , que de paroitre reprendre avec 
cette cour ſes premiers erremens; wy 
ſcauroit bien la tromper , & lui faire 
prendre pour vrai ce qui de ſa part ne 
ſeroit que feint ; mais qu'il etoit ne- 
ceſſaire , pour que ſa feinte ne lui at- 
tirat pas en Eſpagne le chatiment d'un 
traitre , que Sa Majeſte ne parliata au- 
cun de ſes Miniſtres de ce qu'il lui di- 
ſoit alors, & qu'elle ne prit-point d om- 
brage elle: mème de {es voyages en 
Eſpagne, ni des paquets qu'il en re- 
cevroit. 

Le Roi ajouta apres ce recit, qu'il 
avoit eu de la peine à en croire d' Au- 
vergne, & meme à s'imaginer qu'il 
voulũt s' abaiſſer juſqu'a faire le metier 
d eſpion & de traitre ; mais qu' apres 

ie le Comte Petit raſſurè ſur tout 
cela, quoiqu'il Pen hait encore davan- 
tage, ilsꝰ toit enfin determine a atten- 
dre l'effet de ſes promeſſes, & a $'en 
ſervir pour tirer Peclairciſſement des 
demarches de PEſpagne,qu'on ne pou- 
voit avoir d'ailleurs; que dans cette 
enſce, il avoit promis à d' Auvergne 


e ſecret, & tous les autres points 


qu'il lui avoit demandés. 
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Ce que je pus conclure de tout ce 
que me venoit de faire entendre le Roi, 
eſt 

par le Comte d Auvergne; ou plut6t, 
je le repete , abuſe par ſa propre foi - 
bleſſe pour ſa maitreſle : C eſt cela ſeul 
qui lui faſcina les yeux ſur d Auver- 
gne, & qui apres lui avoir deja fait 
aàccorder la grace de la vie pour le 
coupable, lui arracha encore celle de 
la libertè ſur un fondement ſi frivole, 
qu'il ne feroit pas d honneur Ala pru- 
Gnas de Henri, fi Yon s' en rapportoit 
a ce qu'il m'en dit. Ce reſt pas qu'on 
ne puiſſe mettre en queſtion ſi le > hoy 
te d Auvergne avoit alors envie de te- 


— 
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_ fut en toutes manieres trompe 


nir {a parole, & sil ne redevint traitre 


> ſon Prince, que parce qu'il ſe laiſſa 
ſeduire une ſeconde fois. 

> On ne ſcauroit nier d' ailleurs qu'il 
ne flit. fin, adroit, penetrant , inven- 


© tif & naturellement dloquent „quali- 


tes tres-propres au perſonnage qu'il 
ſuppoſoit devoir jouer. Mais pour ne 
rien dire ici de ſon ambition, de ſon 
penchant a la debauche , de ſes autres 
paſſions, il avoit dans le coeur un fond 
fi naturel de mèchancetè & de peri- 


die, qu'il Etoit aiſe de voir qu'il re- 
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Pp viendroit à ſon premier caraQere. I 

1602. .. revint avec tant d'adreſſe, que le 

oi ne gy 6. point —— il lui 

echappa , ſuppoſe qu'il ne lui ait pas 

Echappe des le premier moment. I 

entretenoit ſouvent Sa Majeſtè du Roi 

d' Eſpagne, & lui en difoit bien du 

mal, pour mieux jouer ſon rôle; mais 

ee qu'il en diſoit, ſe reduiſoit au fond 

a des choſes de nulle conſequence, 

pendant qu'il inſtruiſoit bien plus ſoli- 

dement le conſeil d'Eſpagne de tout 

ce quil voyoit ſe paſſer dans celui de 

France. Il nous Ne encore à 
parler de lui dans la ſuite. 

Le Prince de Joinville (24), ſur 
lequel Henri étendit auſſi ſes bontés, 
Etoit un jeune homme d'un autre ca- 
ractere. Il n'y a jamais rien eu de fi le- 
ger, ni de fi evapore,. Il ſe trouva en- 

ge en mauvaiſe compagnie , ol , 

our ètre à la mode, & ſe donner Pair 
d'un homme importance , il falloit 
nary avoir des correſpondances 
ors du Royaume : c'en fut afſez pour 
le gater. Sur les avis qui furent don- 


(24) Claude de Lor- tus à Blois, depuis Due 
raine, quatrieme fils de de Chevreuſd, & mon 
Henri Due de Guiſe en 1657. 
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nes a Sa Majeſtè, qu'il faiſoit ſa brigue 
en Eſpagne, par le Comte de Cham- 
nite , Gouverneur de Franche-Comté 
pour le Roi d Eſpagne, & Pun de ſes 
Miniſtres , le Roi le fit arreter. Lorſ- 
qu'il ſe vit pris, il dit comme tous les 
autres, qu'il etoit pret a tout declarer, 
pourvũ que ce fut au Roi en perſonne , 
& moi preſent. J'etois parti la veille 
pour aller viſiter ma nouvelle acqui- 
ſition de Sully, & pour y faire tra- 
cer des batimens qui le rendiſſent 
plus logeable qu'il n'etoit alors. Je 
venois d'y arriver ; & je m'etois mis 
a ſouper , parce qu'il Etoit nuit, lorſ- 

ue Jentendis le cornet du poſtillon 
de Sa Majeſte. Je me doutai aufli-tot 
mon ſéjour a Sully n'alloit pas 
Etre long. Le billet qui me fut rendu 
de Sa Majeſte,ne contenoit qu un ſim- 
ple ordre de me rendre aupres delle, 
ſans autre explication. Je jugeai 
Taffaire Etoit importante & preſſèe; 
de maniere que je partis le lendemain, 
de ſi grand matin, que je ne vis Sully 
qu aux flambeaux. Lorſque je ſcus de 
quoi il Etoit queſtion, je erus devoir 
interceder pour un jeune homme ſans 


experience , & qui ne pechoit que 
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par ètourderie. Joinville amene de- 
vant nous deux, avoua tout ce qu'on 
voulut. Le Roi le connut bientot pour 
ce qu'il etoit; & le traitant comme 
il meritoit , il envoya chercher la 
Ducheſſe de Guiſe ſa mere & le Duc 
de Guiſe ſon frere, auxquels il dit 


dans ſon cabinet: » Voila Penfant 


»prodigue en perſonne; il Seſt mis 
» dans * tte des folies; je le traite 
ven enfant, & je lui pardonne pour 
»Pamour de vous & de M. de Rof- 
»ny , qui m'en a priè a jointes mains; 
» mais C eſt a condition que vous le 
» chapitrerez bien tous trois, & que 
vous, mon neveu , dit-il en ſe tour 
nant vers le Duc de Guiſe, » vous 
»en repondrez a Favenir, Je vous le 
»donne en garde, afin de le rendre 
»ſage , sil y. a moyen v. 

Ce changement n'etoit pas facile 


A operer dans un eſprit vif, indoci- 


le, & qui avoit dejA pris ſon pli. On 
le laiſſa quelque mois en priſon , où 
i ſe mutina , tempeta , & promit 
par ennui de ſe bien comporter , fi 
on le tiroit dela, Le Roi y conſen · 
tit, & lui fit dire qu'il allat demeu- 
rer dans le Chateau de Dampierre. 


Joinville 
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Jöinville ne ſe trouva gueres mieux 
IA que dans ſa priſon. Il fit repre- 
ſenter au Roi qu'il ne pouvoit demeu- 
rer dans un chateau qui n'etoit point 
meublé. Le Roi ſcavoit le contraire 
malheureuſement pour lui, parce que 
la chaſſe ayant aſſeʒ ſouvent mene 
de ce c0te-la , & A Chevreuſe qui 
en eſt proche, le concierge de ces 
maiſons Etoit venu lui offrir des ap- 
partemens & des lits. Il ſe ſouvint 
meme d'avoir couche à Chevreuſe, 
où il ſe trouva neuf ou dix lits de 
maitre, & que Madame de Guiſe 
lui avoit dit que Dampierre n'etoit 
pas moins bien meuble que Che- 
vreuſe. Cela Paigrit contre Joinville, 
ra og m'attirer un reproche de Pin- 
terct que je prenois a toute cette mai- 
ſon, & un ordre de ne m' en plus mè- 
ler a Tavenir. Loin de revoquer la 

ſentence, Sa Majeſte y ajoũita qu'elle 
vouloit qu'on entendit de nouveau 
le priſonnier avant de Jaw? pt Le jeu- 
ne homme retombe dans fa premiere 


peur, aſſura qu'il alloit faire une ſe - 

conde confeſſion encore plus exacte 

que la premiere; mais comme il crai- 

gnoit, diſoit · il, que Sa Majeſte ne fut 
To me Is W 
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en colere contre lui, il pria encore 

e ce fut moi à qui on le fit parler. 

Le Duc de Bouillon n'avoit eu 
garde de revenir de ſes terres, com- 
me il Pavoit promis au Roi. Ce Prin- 
ce jugea à propos de lui ecrire , apres 
qu'il eut fait arrèter le Duc de Biron, 
afin de voir ft Bouillon ne donne- 
roit point en cette occaſion quelques 
preuves de ſes liaiſons avec le pri- 
ſonnier. Il lui mandoit que le Ma- 
rechal de Biron avoit ete convaincu 
de conſpirer contre Etat, & quill 
lui en feroit voir les preuves, & lui 
en apprendroit les particularites , la 
premiere fois qu'il viendroit a la 
Cour: ce qu'il ſe contentoit de lui 
inſinuer de cette maniere ſans y join- 
dre d' ordre. Le Duc de Bouillon con- 
nut d' abord le but de cette lettre, & 
y repondit en faiſant partir a Theure 
meme un gentilhomme charge de fe- 
liciter Sa Majeſte du peril qu'elle di- 
ſoit avoir Evite, & dune lettre pour 
moi. Il eut grand ſoin de n'y donner 
aucune priſe ſur lui, ſoit qu'il fut deja 
prevenu ſur Pempriſonnement de ſon 
aſſociè, ou qu'il ſcut prendre promp- 
tement & habilement ſon parti. Il me 
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mandoit que jamais ſurpriſe n'avoit 


ete egale à la ſienne, lorſqu'il avoit 
appris que Tetat & la perſonne du Roi 
avoient cte en penl ; que fa fidélité 
& ſon attention a ſe porter par-tout oi 
ſon devoir Pappelleroit , convain- 
croient Sa Majeſte de plus en plus, 
qu'elle n' auroit jamais rien de ſembla- 
ble A craindre de fa part; qu'il at- 


- ay 


1602. 


tendoit les ordres du Roi & mes bons 


conſeils, pour les ſurvre. C'eſt ſur ce 
ton qu' toit ècrite la lettre toute en- 
tiere. Il n'avoit pu cependant s em- 
pecher de gliſſer un mot en faveur du 
coupable, mais d'une maniere ſi fiene- 
rale, qu'elle ne pouvoit lui prèjudi- 
cier : c'eſt qu'en temoignant qu'il 
ſouhaitoit que cet evenement ne trou- 
blat point le repos de Sa Majeſte, il 
ajoutoit ces mots: „ & qu'il n'altèrdt 
» pas la douceur de ſon naturel «, 
Lorſque je montrai cette lettre au 
Roi, il crut qu'on pouvoit s'en ſervir 
pour engager Bouillon a venir le trou- 
ver. Il ravoit ofe ſe ſervir de fon 
autoritE pour le lui commander; 
parce que ſur ſon refus , il ſe trou- 
voit comme force &aller tirer raiſon 
de. ſa dèſobèiſſance par 1 a , Cc 
. ; 2 
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que Sa Majeſte ne vouloit , ni ne de- 
voit faire. Il me dit donc que puiſ- 

ue Bouillon me demandoit conſeil 
"6 ce qu'il avoit a faire dans cette 
conjoncture, je lui repondifſe qu'il 
Etoit vrai qu'on avoit fait entendre 
au Roi qu'il n'avoit pas ignore les 
mences du Duc de Biron ; mais que 
cela lui devoit faire prendre encore 


plus fortement le parti de venir trou- 


ver Sa Majeſté, ſoit pour lui faire 
connoitre ſon innocence, ſoit pour 
obtenir le pardon de fa faute , en la 
lui avouant; que je Vaflurois , que je 
lui donnois mème ma parole 1 8 il 
le falloit, me rendois caution qu'il 
ſeroit recu du Prince a bras ouverts, 
bien loin qu'il efit rien a en apprehen- 
der. Comme Henri en me parlant de 
la ſorte , n'1gnoroit pas ma delica- 
teſſe ſur ces ſortes de paroles qu'il 
me faiſoit porter, il me prevint de 
lui-meme , & me dit qu'il me donnoit 
fa parole royale que le Duc de Bouil- 
lon ſeroit traite de la meme maniere 

e je lui manderois; & non content 
de cette promeſſe verbale „ Henri 


m' en donna une pax ècrit en ces ter- 


mes: » Je promets a M. de Roſny, 
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y que fi M. de Bouillon vient me trou- 
ver ſur les lettres qu'il lui aura ècri- 
„tes de ſa main, & ſur les aſſuran- 
„ces qu'il lui donnera & les promeſ- 
»ſes qu'il lui fera, je les obſerverai 
» toutes ſans y manquer, ou lui per- 
»mettrai de ſe retirer librement ot 


„bon lui ſemblera , ſans qu'en ve- 


„ nant ni retournant , il lui ſoit fait 
„aucun deplaifir ni empechement ; 
»dequol je donne ma foi & ma pa- 
»role royale audit ſieur de Roſny. 
» Fait à Paris, ce 24 Juin 1602. 


Técrivis au Duc de Bouillon; & 


ſans lui donner connoiſſance de Pen- 
gagement que Sa Majeſtéè venoit de 
prendre avec moi par rapport à lui, 
je AA * dans les termes & par les 
motifs les plus forts de venir ſe fixer 
aupres de la perſonne du Roi. Bouil- 
lon recut cette lettre a peu-pres dans 
le meme-tems que la reponſe verbale, 
le Roi lui fit faire par ſon depute ; 

il prit occaſion de ce que ce Prin- 
ce ne le preſſoit plus lui-meme de ve- 
nir , de me repondre que les con- 
ſeils que je lui donnois ne s accor- 
dant pas avec les ordres de Sa Majeſ- 
te , il n'avoit pu les * „ quel- 
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qu'envie qu'il en efit , & qu'il $'ctoit 
contente d' envoyer, comme Sa Ma- 
jeſte le ſouhaitoit , une perſonne au 
rapport de laquelle on pouvoit ajou- 
ter foi comme au ſien meme. Cette 
perſonne Etoit un gentilhomme nom- 


mè Rignac, qui vinten effet a la Cour, 


au meme - tems que la replique de 
Bouillon a ma reponſe ; & qui fallut 
defrayer , comme ſi ſon voyage efit 
Ete fort important, parce qu'il paroiſ- 
ſoit ètre venu ſur Vordre de Sa Majeſ- 
te. Pour le Duc de Bouillon, au lieu 
de venir, il Feloigna encore, & Sen 
alla a Caſtres. | E 

Je ne m tonne pas que mes raiſons 
n'ayent eu en cette occaſion aucun 
pouvoir ſur ſon eſprit, moi qu'il re- 
gardoit comme ſon ennemi mortel ; 
Ceſt ainſi qu'il sen expliquoit publi- 
quement , & le Roi le ſcavoit bien, 
pour me avoir mandè lui- mème dans 
une lettre du vingt-huit Necembre de 
cette annee. Je ne ſuis pas plus ſurpris 
de la conduite que Bouillon tenoit en 
tout cela avec Sa Majeſte. Des qu'il 
eut pu 1 , ce qui n'etoit 
pas bien difficile, qu'elle prenoit le 
parti de diſſimuler avec lui, il comprit 
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il lui etoit aiſè de jouer le Roi & ſon 
Conſeil {ans aucun riſque. Il ne s agiſ- 
ſoit que de (25) repondre toujours a 
Pexterieur par beaucoup de ſoumiſ- 
ſion, ſans jamais rien faire de ce qu'on 
n'oſoit lui preſcrire formellement, Il 
ſe trouva bien de ce manege , & S en 
ſervit long-tems. Il n'y avoit rien de 
ſi modeſte , ni de fi ſoumis que la lettre 
qu'il ecrivoit ſur ce ſujet a du Mau- 
trier, & qui des mains de Sa Majeſte 
paſſa dans les miennes , pour etre 
communiquee au Chancelier & au 
Duc d Epernon, avec leſquels je trai- 
tois par ordre du Roi cette affaire très- 
methodiquement. Le Roi s' emplo- 
yoit lui- meme tout entier, & voulut 


5 


ien entretenir ſur le ſujet du Duc de 


Bouillon , Conſtant & Saint-Aubin 


toute une apres-dinee , mais auſſi inu- 
tilement. 


Un jeu plus ſingulier encore, eſt 


(25) Les lettres du de fa vie, pour le juſ- 
Duc de Bouillon au Roi tifier ſur Vaccuſation d'a- 
ſont rapportées dans le voir trempé dans la conſ- 
troiſidme Tome des ue piration du Maréchal de 


i 

moires d'Etat de Ville- Biron , ſur ſon refus de 
roy, pag. 158. ;& ſuiv. venir trouver le Roi , ſur 
Voyer auſk les raiſons fa fuite a Caſtres, &c. 
dont ſe ſert I Hiſtorien liy. 5, pag. 222. & ſuive 
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celui que jouerent en cette rencon- 
tre le Roi d'Eſpagne & le Duc de Sa- 
voye. Toutes ſes Puiſſances amies 
d' Henri, ſur-tout PAngleterre & 
IEcofſle , dont les Ambaſſadeurs 
Etoient encore à Paris, faiſant faire 
a Sa Majeſte des complimens fur le 
bonheur avec lequel elle avoit étouf- 
fè une auſſi — conſpiration, 
Philippe & Charles Emmanuel ſe 
montrerent des plus empreſſès. Je ne 
ſcais pas par quel motif, ſi ce reſt ce- 
lui de la crainte , ils purent avoir re- 
cours a un manege auſſi groſſier. Hen- 
ri fut plus ſincere avec eux. Il leur 
declara qu'il Etoit bien informe de la 
part qu'ils avoient eu dans tout ce 
complot, dont ils imputerent tout le 
tort au Comte de Fuentes auſſi hardi- 


ment, que s il leur avoit ete poſſible 


de faire croire que cet Eſpagnol elit 
u agir avec le Marechal de Biron & 
es autres conjures , de ſon propre 
mouvement. 

Le Roi étant venu a P Arſenal quel- 
ques jours après Pexecution du Mare- 
chal de Biron, j eus avec ce Prince un 
entrgtien qui merite bien d' etre rap- 


porte, v Vous yoyez , me dit ce Prin: 
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ce, en commencant par les réflèxion = 

wil lui Etoit ordinaire de faire ſur 1602. 
Vingratitude de Meſſieurs de Biron , 
d' Auvergne, de Bouillon & de trois 
autres des plus diſtingues de la Cour, 
auxquels il avoit pardonne , & qu'il 
nomma. „ Vous voyez que ceux à qui 
„j'ai fait le plus de —— , font ceux- 
„la meme dont Tambition, le capri- 
„ce & la cupidite m'ont fait le plus 
» ſouffrir. Sur quoi il me fit obſer- 
ver que ces fix perſonnes ayoient 
recu de lui, a differentes fois, des 
ſommes plus conſiderables que les 
cinqg Rois ſes predeceſſeurs , en ex- 
ceptant ſeulement Henri III, accu- 
ſes d' tre ſi prodigues , n'en avoient 
donne a leurs favoris. Henri ajouta , 
que pour fermer la bouche à ceux 
qui relevoient a tous propos les ſer- 
vices de ces fix Meſſieurs, il falloit 
que je lui fiſſe un Memaire des grati- 
cations. qu'il leur avoit accordees 
depuis qu' ils le ſervoient; car il ne 
pretendoit y comprendre que ce qui 
ctoit de pure liberalite,, & non point 
ce que ſon ſecours & ſa protection leur 
avoient mérite de biens en differentes 


occaſions : telle eſt Par r „ la 
| ; 


la fituation preſente de ma fortune, 


avoir fait de miires reflexions ſur la 
maniere dont il devoit ſe comporter 
avec moi, pour ne point $'expoſer a 


deux precautions a mon égard, dans 


 PFautre par rapport a moi - meme ; la 


Tent ni ſi prompts, ni fi exceſſifs, 
qu'ils me rendiflent Yobjet dela haine 
publique, toujours diſpoſe à Ecla- 
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1602, Principaute de Sedan , fur laquelle 


Bouillon lui avoit la double obliga- 
tion de la hu avoir procuree , & en- 
ſuite afſuree , comme on Ia vu ci-de- 
vant, dans un pas afſez embarraſſant. 

Roi, qui n'avoit commence ce 
propos , que pour le faire tomber 
ſur mon propre chapitre, me dit qui 
n'avoit pas pretendu par ce diſcours , 
qui pouvoit avoir quelque rapport a 


me faire une lecon, parce qu'il ſcavoit 
que j etois aſſez fidele pour n' en avoir 


pas beſoin ; cependant , qu'après 


voir affoiblir la confiance qu'il avoit 
en moi, il croyoit devoir prendre 


les bienfaits que meritoient mes ſer- 
vices & ma Maiſon, ainſi le diſoit ce 
Prince , Fun a Tégard des autres, & 


remiere, que ces bienfaits ne fuſ- 


ter contre les premiers Miniſtres; & 
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la ſeconde , que ces biens & ces 
honneurs fuſſent de nature, que fi 
quelque jour , par le motif de la Re- 
ligion ou autrement , je devenols ca- 

able de m'ecarter de mon devoir, 
ils ne me miſſent pas en état d' em- 
barraſſer mon Bienfaiteur mème, ou 
de nuire après ſa mort a ſon ſucceſ- 
ſeur , & de mettre Etat en danger. 


En un mot, me dit ce Prince, apres 
m'avoir prevenu , que comme il alloit 


me parler ſans detour , il vouloit que 
je lui diſſe auſſi librement ma penſèe, 
„je veux m'0ter a moi -· mème juſquꝰ au 
v moindre ſoupcon contre vous, afin 
„que rien raltere mon amitiè pour 
vous. Teſſuie tous les jours tant d' in- 
»hdelites auxquelles je ne m'atten- 
»dois point, que je ſens que malgre 
„moi elles me rendent defiant. Ne 
vous attendez donc pas que je vous 
»rende maitre de grandes villes & 
»de fortes places, qui avec votre 
» credit & votre capacité, vous miſ- 
v ſent en état de vous paſſer de moi , 
»& de troubler un jour la tranquillite 
v du Royaume, quand bon vous ſem- 
»bleroit. Je ne veux point faire pour 


v vous plus que ne doit mw = un 


_— 
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» Serviteur , quelque fidele qu'il ſoit, 
„un Roi qui a ſoin de ſon honneur, 
„de ſa reputation , & du bien de ſes 
»peuples . 

Henri ajouta encore , avant que 
jeufſe eu le tems de lui repondre , 
queen attendant les occafions d ajou- 
ter ce qui manquoit encore à ma for- 
tune, il joignoit des ce momenta mes 

ages & à mes penſions qui ne ſuffi- 
Nolent qu' aux depenſes de ma table 
& de ma Maiſon , un extraordinaire 
de cinquante ou ſoixante mille livres 
tous les ans, afin que les uniſſant à 
mon propre revenu, je puſſe en ac- 
querir encore quelque terres , les 


bätir, les meubler & les embellir, & 


de plus, etablir avantageuſement mes 
enfans, ſur leſquels Sa Majeſte me dit 
avec beaucoup de bonte , qu'elle fe 
reſervoit encore a me donner des mar- 
ques de ſa bienveillance & de fa libe- 
ralitè. » Jai ꝙ autant moins de regret 
» a tout cela, pourſuivit- elle, que je 
» ſcais bien que vous ne depenſerez 
» pas follement ces ſommes en feſtins, 
„en chiens, cheyaux, oifeaux & mar- 
» treſſes . 


24g Penglant ce diſcours aſſez long de 
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Henri, je m'Etois ſenti agitè de plu- 
fieurs penſèes differentes , qui me Pa- 
yoient fait Ecouter ſans rien dire. Les 
reflexions que je fis, me laiſſerent plus 
touche encore de ſa franchiſe & de 
ſa confiance, que mècontent d'une de- 
licateſſe, que mille autres en ma pla- 
ce auroient peut · ètre trouve exceſſi- 
ve. Je repondis enfin, ce Prince 
m' ayant encore ordonnè de le faire, 
avec toute la ſincerite dont jJetois ca- 
pable, que quoique Jeufle des ce mo- 
ment une entiere certitude que ni lui, 
ni ſes Succeſſeurs, ni Etat n' auroient 
jamais rien à craindre de ma part de 
tout ce que ſa ſageſſe lui avoit fait en- 


viſager, je trouvois cependant moi- 


meme qu'elle ralloit pas trop loin ; 
Pune des principales maximes du Gou- 
vernement, étant, ſelon moi, que le 
Prince ne doit jamais ſe livrer trop 
aveuglement à une ſeule perſonne, 
quelques ſervices qu'il en ait regus; 
parce qu'il eſt preſqu'impoſlible que 
perſonne réèponde jamais de ſes diſ- 
poſitions pour Pavenir. Quꝰ ainſi au lieu 
de me plaindre, je ne trouvois lieu 
dans tout ce que Sa Majeſte venoit de 
me dire, qu à admirer ſa prudence, 


1602. 
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avoir beſoin de 


lorſque dans Fimpatience de Vobſte: 
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& a la remercier de ce que ſes recom- 
penſes, quelques bornes 4 y mit, 
ſurpaſſeroient toujours de beaucoup 
mon attente & mes ſervices. 

Comme je ne pouvois douter que 
les inſinuations malignes des courti- 


ſans jaloux de ma faveur, n'euſſent eu 
quelque part aux craintes que le Roi 


venoit de temoigner a mon egard , je 
pris ce moment pour une explication 
ſur cet article, à laquelle je previs des 
ce moment qu'il ſeroit nëceſſaire de 
revenir plus d'une fois. Je priai Sa Ma- 
jeſtè qu'elle me permit de luirepreſen- 
ter, qu'elle ne pouvoit ſans injuſtice 
ajouter foi aux rapports empoiſonnès 
des Dèlateurs, ſans avoir bien avert 
mon tort auparavant, & ſans m'avoir 
entendu moi-mème je Paſſurai qu'elle 
me trouveroit d'une fincenite à les 
avouer, qui meritoit ſeule quelle 
en usat ainſi avec moi, & qu'elle ver- 
roit que ce que mes ennemis me ſup- 
poſoient des vues criminelles , ſe re- 
duiſoit au plus à un tort, dont je ne 


faiſois aucune difficulte de convenir 


en ce moment, & you lequel j; avouois 
on indulgence ; c'eſt . 
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cle , ou du retardement que je voyois 1602. 


apporter à quelque diſpoſition que je 
jugeois néceſſaire, il m'echappoit quel- 
que parole d'aigreur & de plainte con- 
tre la trop grande facilitè du Roi, dont 
mes envieux ne manquoient pas de ti- 
rer avantage contre moi, quoique la 
purete de mes intentions fut facile à 
appercevoir dans faction mème qui 
ſervoit de fondement à la calomnie. 
Ce que je diſois en ce tems-la au 
Roi, je le dis aujourd'hui a mes Lec- 
teurs, & non point par un air de mo- 
deſtie affectèe, qui me tienne lieu de 
juſtification. Je ſens que je nꝰen ai rèel- 
lement aucun beſoin; mais parce que 
quelque irrẽprochable qu'ait ètẽ ma 
conduite, j'ai pourtant ètè oblige plus 
d'une fois de me juſtiſier auprès du 
Prince que Jai ſervi. Si cet aveu n em- 
pèche pas qu'on ne me rende toute la 
juſtice qui m'efſt due, il ne fera pas 
non plus juger moins favorablement 
d Henri, pour peu qu'on faſſe atten- 
tion aux conjonctures & aux * 
du tems oft nous avons vecu Pun 
autre. En tout tems il n'y a rien dont 
il ſoit ſi difficile de ſe defendre , que 
' Cune calommie travaillée de main de 


— 
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courtiſan. Quel effet ne devoit- elle 
pas produire dans Peſprit d'un Prince 
qui ſe rappelloit mille exemples de 
trahiſon , d'infidélitè & de deſobeil- 
ſance , & preſque pas un de er 
attachement ? Pour connoitre le fond 
des ſentimens de Henri le Grand 
pour moi, je puis dire qu'il ne faut 
pas le conſidérer dans ces momens 
où le ſouvenir de tant d'ingratitudes, 
reyeille par d'adroites impoſtures, 
ouvroit fo cœur comme malgre lui, 
au ſoupgon & a la dehance ; mais 
lorſque revenu de limpreſſion = 

eſ- 


lui cauſoient ces complots, dans 


quels on cherchoit a m' embarraſſer, il 


me donnoit les marques les moins 


Equivoques de ma tendreſſe. Au reſte, 
qu'on juge comme on voudra de ces 
petites diſgraces que j ai eu a eſſuyer 
pendant le cours de ce qu'on appelle- 
ra ma gloire & mes proſperites , & 
que tout autre auroit peut · ètre ſup- 
primees , pour ſe faire honneur d' a- 
voir tournè a ſon gre tous les pen- 


chans de ſon maitre z pour ne rien de- 
| . ni ſupprimer ſur ce ſujet, il me 


eſt mon guide, & autre mon ghjst. 


t de la vèritè & de VinſtruQtion: Fun 
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Le Duc de 3 "_ eu 
ar 


cette annee un proces au Parlement, 
les Avocats qui avoient plaide fa cau- 
ſe , furent afſez hardis pour exiger 
quinze cens Ecus. Il en porta ſes plain- 
tes au Roi, qui enjoignit au Parlement 
de donner Arrèt, par lequel le ſalaire 
des Avocats fut reduit & taxè, eux obli- 
ges de donner quittance de argent 
qu'ils recevroient, & un recepifle de 
toutes les pit ces qu'on leur auroit mi- 
ſes aux mains, afin qu'on pùt les con- 
traindre a rendre celles qu ils gardoĩent 
ordinairement juſqu'a ce qu'ils fuſſent 
ſatisfaits. Il avoit toujours paru fi ne- 
ceſſaire de mettre un frein ala cupidits 
de ces Meſſieurs, que les Etats avoient 
d&ja ordonne la mème choſe , ſans 
qu'on y et eu aucun egard. Le Par- 
lement accorda VArret qu'on lui de- 


1602. 


Ordo 


nance da 


mandoit , mais les Avocats, au lieu de zlois, re, 
$y ſoumettre , allerent au nombre de 2. 


trois ou quatre cens, remettre leurs 
Chaperons au Greffe , ce qui fut ſuivi 
Pune ceſſation d'Audiences. Il ſe fit un 
murmure preſque general dans Paris, 
ſur-tout de la part des Pedans & des 
Badauts, deux miſerables eſpeces dont 
cette ville abonde , & qui ſe croyant 
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lus ſages que le Roi, le Parlement, 


1602, Paſſem lèe des Pairs & les Etats dèci- 


doient contre eux en fayeur des Avo. 
cats (26). Ceux-ci trouverent bien tot 
des partiſans juſqu'a la Cour, qui ſcu 
rent fi bien groſſir un mal très- peu con- 
ſidèrable en ſoi & d'un remede tres-fa- 
cile, que le Roi, Etourdi de leurs cla- 
meurs , commenca a s allarmer ſur les 
conſequences. | 
Pendant que cette affaire Etoit en- 
core en branle, un jour que S. M. Sen 
entretenoit dans ſon, cabinet avec les 
Courtiſans, & qu'elle rapporroit tou- 
tes les inſtances qui lui avoient Ete fai- 
tes en faveur des Avocats , » Pardieu, 
„Sire, je ne m'en Etonne pas, dit Si- 
gogne en Elevant ſa voix, & de Lair 
d'un homme pique, » ces gens-la mon. 
»trent bien qu'ils ne ſcavent A quoi 
s' occuper, puiſquils ſe tourmentent 
„tant Feſprit d'une choſe ſi frivole. 


(26 P. Matthieu en 
rapportant cet urges 
tom. 2. liv. 3. pag. 478. 
femble auſh — 2 le 
parti des Avocats ; ce 
qui n'empeche pas que 
tous les bons eſprits ne 
ſoĩent du ſentiment du 


Duc de Sully, Il prepo- 


ſera dans la ſuite de ces 
M&moires , des moyens 
de diminuer pain y (2:0 | 
blement le nombre des 

proces ; & c'eſt à cela 
en effet qu'on doit 4'a- 
bord $'appliquer pour re- 
medier aux abus dont il 
ſe plaint. 
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» Vous diriez, à les entendre criailler, 
v que VEtat ſeroit perdu, fi on n'y vo- 
v yoit plus ces clabaudeurs; comme fi 
nf Royaume ſous Charlemagne & 
» tant de grands Rois, pendant le re- 
»gne deſquels on rentendoit parler 
v ni d' Avocats, ni de Procureurs , n' a- 
» voit pas et auſſi floriſſant qu'il peut 
»Petre aujourd'hui, que nous ſommes 
» manges de cette vermine ». Sigogne 
apporta enſuite pour preuve, que Fe- 
tabliſſement des Avocats reſt pas fort 


ancien en France, le Protocole de la 


Chancellerie , dont la premiere lettre 
eſt intitulèe, Lectre de grace d plaidoyer 

r Procureur. Et comme il vit qu on 
Pecoutoit avec plaiſir, il ajouta que cet 
art s toit Etabli a la ruine de la no- 
bleſſe & du peuple, & au deperifle- 
ment du trafic & du labourage. » Il n'y 
va, dit- il, ni Artiſan, ni Paſteur, ni 
v Laboureur, ni meme ſimple Manceu- 
»vrier qui ne ſoit plus utile que cette 
» fourmiliere de gens qui s enrichiſ- 
»ſent de nos folies & des rafinemens 
» qu'ils ont inventes pour Etouffer la 
»verite & renverſer le bon droit & la 


vraiſon. Si nous ſommes fi aveugles, 
continua- t- il avec une vivacite tout: 


7 — 


1602. 


—— 


= 


1602. 


178 MEMOIRES DE SULLY; 

fait plaiſante, „ que nous ne voulions, 
» & ſi malheureux que nous ne puiſ- 
»fions nous en paſler tout-a-fait , il 
v n'y aqua leur ordonner de fe remet- 


»tre dans huit jours tout au plus tard, 
»A continuer leurs fonctions, aux con- 


v ditions portees par la Cour, ſous pei- 


v ne d' etre obliges de retourner repren- 
„dre la boutique ou la charrue — 
» ont quittèes, ou de s'en aller ſervir 
„Etat en Flandre un mouſquet fur 
»Pepaule , & je vous repons qu'on les 
v verra bien-tot courir pour reprendre 
v ces magnifiques chaperons, comme 
v vermi ne vers un tas de froment ». 
Il n'y avoit perſonne dans la com- 
agnie qui put s empècher de rire de 
fa ſaillie de Sigogne. Le Roi s'en di- 
vertit le premier, & convint que ces 
raiſons Etotent bonnes; mais ſoit qu'il 


ſe füt laiſſè aller aux ſollicitations (270, 


(27) Le temperament 
que firent apporter dans 
cette affaire les gens du 
Roi , qui ſous-mains fa- 
voriſoient les Avocats , 
fat que le Roi renvoya 
de nouvelles Letties au 
Parlement, par leſquel- 
Jes il étoit enjoint aux 


- Avocats , de reprendre 


& continuer leurs fonc- 
tions, à condition pours 
tant d'obéir aux Arrtts 
du Parlement & a Or- 
donnance des Etats; mais 
comme ces Lettres leut 
permettoient en mème- 
tems de faire les remon- 
trances qu'ils croiront 


juſtes par rapport à Ve- 


8 — — 
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ou Ebranler par la crainte de joindre 
encore ce nouveau trouble à ceux 
qui agitoient deja I interieurduRoyau- 
me, ou, comme il gen expliqua, qu'il 
ſe refervat. A faire quelque jour ſur 
cette matiere un Reglement general, 
dans lequel non-ſeulement lesAvocats, 
mais encore les Procureurs & tout le 
corps meme de la Juſtice fuſſent com- 

ris, 1] conſentit que pour cette fois 
'Arret demeurat ſans effet; & ceſt 
ainſi que ſe termina cette riſible affai- 
re, ſur laquelleje renvoie pour les re- 
flexions , au propre diſcours de Sigo- 
gne; auſſi· bien demeura-t-on perſua- 
de dans le monde, que toit moi qui 
Tavois fait parler (28). 


xercice de leuts charges, 
& qu'on leur aſſura en 
particulier, qu'en atten- 
dant ils pouvoient agir 
comme auparavant , ils 
n'eurent aucune peine à 
$'y ſoumettre. De- Tou, 
liv. 128. Sept. ann. 1602. 
© (28) Le Journal de 
Henri IV. rapporte une 
petite Hiſtoire , qui trou- 
vera (a 133 ici. Henri 
chaſſant du cbt du Gros- 
bois , ſe détoba de ſa 
compagnie , comme il 


faiſpit ſouvent, & vint 


ſeul A. ctei » qui eſt 
une lieue par-delale pont 
de Charenton , ſur Pheu+ 
re de midi, & affame 


comme un chaſſeur. II 


entra dans Ihotellerie , 
& demanda à Ihotefle fa 
elle ayoit quelque choſe 
à lui donner à diner, 
Elle répondit que non, 
& qu'il Etoit venu trop 
tard. Elle ne le prenoit 
ue pour un ſimple Gen- 
tilhomme. Henri lui de- 
manda pour qui done Eto 


une broche 9e odti qu" 


* 
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Ce ſujet amene A propos le grand 


proces intents cette annèe par le tiers. MW * 
Mathieu, Etat de Dauphine contre le Clergè & 
ibid. 46. 1 Nobleſſe, ſur la maniere dont les 


impots ſont aſſis & repartis dans cet- 
te Province. Je fus nomme pour en 
connoitre avec treize autres Commiſ- 
ſaires choiſis par les perſonnes les 
plus diſtinguees du Royaume; mais il 
ſe paſſa ſix ans avant qu'il put Etre vui- 
de , Panimoſite des parties étant fi 
grande , qu'on fut oblige de renvoyer 
une ſecohde fois informer ſur les 
lieux. Je fis une plus prompte juſtice 
du nommè Jouſſeaume, Receveur ge- 
neral des Finances, qui avoit fait 


voyoit au feu. LSteſſe 
lui dit que c'Etoit pour 
des Meſſieuts qui Etoient 
en haut, & qu'elle cro- 
oit ètre des Procureuts. 
e Roi les envoya prier 
fort civilement de lui 
cEder un morceau de ce 
rot pourde largent , ou 
de lui donner place au 
bout de la table , en 
payant ſon (cot ; ce 
* refuſerent. Heari 
. envoya chercher ſe- 
crettement Vitry & huit 


2 dix autres de ſa ttou- 


54 auxquels u dit de 


prendre ces Procureurs ; 
de les mener a Grosbois, 
& de les bien fouetter, 
our leur apprendre 4 
tre une autrefois plus 
civils avec les Gentils- 
hommmes. Ce que ledit 
» ſieur de Vitry exécuta 
» fort bien & prompte- 
» ment , dit VAuteur, 
» nonobſtant toutes les 
» raiſons , prieres , ſup- 
» plications, remontran- 
» ces & contredits de 
» Meſheurs 


| les Procu- 
® reuth, „ 
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Banqueroute & emporte les deniers 
toyaux. Je le fis ſaiſir a Milan od il 
s'etoit retire , & attacher à une po- 
tence. Toute action capable d' entrai- 
ner avec ſoi la ruine d'une infinite de 
familles, ne peut ètre pourſuivie tro 
ſeverement. Le Roi prit encore Vinte- 
ret de ſes Finances dans Paffaire des 
Receveurs & Treſoriers generaux de 
e On leur avoit donnè quel- 
3 aſſignations pour le payement 
es garniſons & ouvrages de fortifica- 
tions, qu' ils n'avoient point acquites 
par negligence ov malverſation. S. M. 
envoya , fuivant mon conſeil, un 
Commiſſaire honnète homme qui 
commenca par interdire ces Emplo- 
Yes, fit lui-mème la Charge de Tre- 
ſorier , & commit quelqu'un A la re- 
cette generale. Tous les frais qui fu- 
rent faits dans cette occaſionfurent pris 
ſur les gages de ces Receveurs & Tre- 
ſoriers, » afin, dit Henri, que je ne 
„ paye pas la peine de la faute qu'ils 
»font contre mon ſervice & leur de- 
Voir ), ; X 
Je trouvai un remede plus court & 
moins violent que les chatumens & 
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les confiſcations , pour empecher le 
tranſport des eſpeces Cor & d' argent 


hors du Royaume 


- ce fut de les 


hauſſer (29). Ne pouvant y avoir 


(29) Lecu d'or au 
ſoleil , qui valoit ſoixan- 
te ſols tournois, fut mis 
a ſoixante-cinq ; Pecu 
d'or nomme Vecu piſto- 
let de cinquante - huit 
ſols, a ſoixante-deux , 
& ainſi des autres eſpE- 
ces d'or. Le franc dar- 
gent de 20 ſols , hauſſa 

*un ſol quatre deniers , 
& le reſte a proportion. 
C'eſt au mois de Sep- 
tembre que fut portée 
cette double Ordonnance 
du ſurhauſſement des 
monnoies & du retabli(- 
ſement du compte par li- 
vres. Carle compte par 
Ecus n'avoit lieu que de- 
puis vingt-cinq ans, c'eſt 
a-dire , depuis VOrdon- 
nance de 1577 , qui avoit 
aboli le compte par li- 
vres. Mathieu approuve 
fort ces deux operations 
du Duc de Sully, com. 2. 
Liv. 2. pag. 549. Le Blanc 
pretend au contraire , 
pag. 351 , 372. & ſuiy. 
qu'en derogeant dans 
tous ſes 
fameuſe Ordonnance 'de 


L577 « quelques forties 


ints à cette 


raiſons qu'on ait cry 
avoir , on fit un tres- 
grand mal, ſoit dans la 
monnoie , parce que les 
eſpece d'or & d' argent 
hauſſerent enſuite autant 
en ſept annces ſeules, 
_P avoient fait pen. 
ant les ſoixante-quinze 
ann es précédentes; ſoit 
dans le commerce, parce 
ue les marchandiſes & 
entées rencherirent i 
proportion. Le ſentiment 
de ce dernier me paroit 
appuys ſur de meilleures 
raiſons, Le compte par 
Ecus avoit EtE Etabli en 
faveur de ceux qui 
ayoient leur revenu en 
argent , de ceux quile 
faiſoient valoir pas la voie 
de conſtitution & autre- 
ment , de ceux qui ven- 
doient à terme des effets, 
&c. L'Ordonnance de 
1577. aſſuroit les biens 
de ce nombre conſidera 
ble de citoyens : & vail- 
leurs & Von avoit vu du 
dEſordre dans les mon- 
noyes , elle ren Etoit, 
nj pouvoit etre la cauſe, 
mais uniquement Vetat 


: d autre 


LIVE TREIZIEME, 183 


Tautre cauſe de cet abus, que la 
trop grande diſproportion entre la 


1602. 


violent ou les $ 
civiles avoient r 
Royaume. 

Le Duc de Sully ima- 
ina les deux operations 
ont il eſt ici queſtion , 

pour arreter ces deſor- 


duit ce 


dres , qui Etoient , ſelon 


lui, la trop grande abon- 
dance des eſpeces Etran- 
geres qui prenoient la 
place des nötres dans le 
commerce ; en ſecond 
lieu, le ſurhauſſement 
des denr6es ; enfin le 
tranſport des eſpEces d'or 
& Yar ent chez nos 
voiſins. 1 eſt également 
facile de lui faire voir 
got ſes plaintes a tous 
es Egards ne portent 
(ur rien, non plus que 
le remEde qu'il veut y 
apporter. 1 avons 
deja montre plus haut, 
en quel ſens c'eſt un bien 
que cette quantité de 
monnoie Etrangere qui 
abonde dans notre com- 
merce ; & ſi on pouvoit 
I'appeller un bau- 
mentation de la valeur 
numeraire des eſpéces, 
a laquelle il a recours, 
Etoit plus propre a Vay- 
gmenter qu'a le faire 


Tome IP, t 


, rope , 


verress.G0a Pour ce qui eſt de ben 


cheriſſement des denrees, 
la meme augmentation ne 
pouvoit qu'y donner lieu 
encore davantage, & la 
raiſon pour y obvier , 
qu'il tire de la ſtipulation 
par livres , paroitra à 
tout le monde tres-inſuf- 
fiſante & mtme frivole. 
Dyailleurs il me ſemble 
ue VencheErifſement des 
enrees ſnit comme un 
effet neEceflaire de la mul- 
tiplication qui $'eſt faite 
en Europe des métaux 
d'or & d' argent depuis 
la découverte de l'Amé- 
rique. Pour que cela ne 
far pas , il faudroit que 
nous nous interdiſſions 
tout commerce „ non- 
ſeulement avec VEſpa- 
gne , dont les mines 
nous fourniſſent ces m&6- 
taux , mais encore avec 
tous nos voiſins , chez 
leſquels ils circulent , 
auſſi-bien que chez nous. 
L'Etat on Von ſe con- 
duiroit ſuivant ce prin- 
cipe , feroit avec tous 
les autres Etats de Eu- 
la meme figure 
que faifoit la Republi- 
que de Sparte avec les 


autres * de la 


| 
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valeur de nos eſpeces Tor & d'ar- 
gent, & celles de nos voiſins. PFeta- 


Grece. La ſeule atten- 
tion qu'on doit avoir 
(elle eſt d'une extreme 
conſequence ) eſt , que 
toutes les marchandiſes 
& denrees , & genera- 
lement tout ce qui fait 
artie du commerce, 
Pauſle en meme - tems 
& dans la meme propor- 


tion. Si Pon encherit le 


produit des manufactu- 
res , ſans enchérir le 
bled, par exemple , Pa- 
ricultvre eſt ne&gligee. Si 
on ne proportionne pas 
a Yun & a Vautre le ſa- 
laire des Journaliers , ils 
ne peuvent plus ſe nour- 
rir, & payer les impots. 
Quant au tranſport des 
eſpéces hors du Royau- 
me , qui paroit avoir été 
le principal objet du Duc 
de Sully, il eſt vrai que 
Paugmentation de leur 
valeur numeraire pou- 
voit en quelque forte le 
prévenir en aubantiſſant 
ou diminuant le profit 
des Billonneurs, & il y a 
apparence que ce fut cet- 
te ſeule raiſon qui le de- 
termina. 
born“ es de ſon ſiécle ſur 
les Finances, & plus en- 
core ſur le Commerce , 


Les lumiéres 


ne lui permirent point 
d'enviſager qu'il detrui« 
ſoit un abus leger par 
un beaucoup plus grand, 
ni de remonter juſqu'a 
la ſource du mal. Il au- 


roit ſenti, qu'il eſt tout 


naturel que Vavantage 
du Commerce & conſé- 
223 la plus gran- 
e quantite d'or & dar- 
gent, demeure à la Na- 
tion qui aura mis toutes 
les autres dans la plus 
grande dépendance de 
ſes richeſſes, ſoit natu- 
relles, ſoit acquiſes , & 
= tant que la balance 
u Commerce ſera en 
faveur de quelqu'un de 
nos voiſins „ cette dé- 
fenſe de tranſporter les 
matieres d'or & d' argent, 
n'eſt ni juſte ni pratiqua- 
ble. Aujourd'hui que nous 
commencons à voir un 
peu plus clair ſur cette 
matière, il n'y a plus per- 
ſonne qui ne convienne 
que toutes ces opera- 
tions, & toute cette fa- 
con de penſer , ne frap- 
4 5 guere droit au 
ut. 
Quoique PVexigence 
des cas. qui eſt inline, 


ne perxmeite ni de tgu 
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blis en mème- tems dans le Roy aume 


le compte par livres, qui aupara- 


prEvenir „ ni de tout 
aſſujettir a une ſeule té- 
le ; on peut dire cepen- 
, ak qu'il y a ſur Parti- 
cle de la Monnoie & du 
Commerce , deux maxi- 
mes geEnerales & tres- 
ſimples, qu'on doit re- 

arder comme invaria- 
les: C'eſt d'eEviter avec 
le plus grand ſoin de 
toucher/ aux monnoies , 
& de travailler ſans re- 
lache a rendre le Fran- 
cois le plus laborieux, 
le plus induſtrieux & le 
plus ceconome qu'il eſt 
poſſible. 

Les fréquentes varia- 
tions dans les Monnoies 
portent des playes mor- 
telles au Commerce inté- 
rieur & Etranger , par 
VextinQtion de la conſian- 
ce, le reſlerrement des 
bourſes , les embarras 
& le dEſavantage du 
change , le renverſement 
des fortunes , &c. Tout 
cela eſt palpable & con- 
nu. On peut y ajoilter , 

ue le Roi qui paroit 

tre le ſeul qui gagne a 


ces opérations „ & bien 


examiner la choſe , 
perd toujours conſid 
xiMement plus qu'l ry 


gagne. Outre que l'in- 


{olvabilitE de ſes ſujets 


eſt un mal qu'il partage 
toujours avec eux , 
m&me dont il ſe ſent 
plus long-tems qu'eux : 
toutes ſes dépenſes au- 
gmentent avec la Mon- 
noie , pour ne plus di- 
minuer , lors meme que 
ces eſptces diminuent. 
L'autte principe a enco- 
re moins beſoin de preu- 
ve. Il ſemble que la nature 
a réſervé a la France 
l'empire du Commerce, 
par Pavantage de ſa fi- 
tuation, & par Vexcel- 
lence de ſon terroir, 
qui met une grande par- 
tie de (es voiſins dans la 
néceſſitè d'avoir recours a 
elle, pour toutes les cho- 
ſes qui font les premiers 
& ellentiels beſoins de la 


vie. Il ne s'agit plus pour 
elle que de partager du 


moins Egalement avec 


eux , le Commerce de 


toutes celles qui ne ſont 
que de ſimple commodi- 
té , ou que le luxe a in- 
troduites en Europe. Si 
la conſommation de cel- 
les-ci abſorbe au-dela du 


produit des premieres , 


mal a is 3 nous plaiu- 


1602. 


1602. 


— — YR 
* 


— — — 
— — 


Manufa 


186 MEMOIRES DE SULLY; 


vant s'y faiſoit par ecus. Quelqu'un 
trouvera peut - Etre cette idee trop 


drions-nousde notte Etat: 
car pretendre empecher 
le tranſport de nos ma- 
ticres d'or & 9 — 
chez Vetranger , lorfque 
c'eſt nous qui redevons 
a cet Stranger, c'eſt 
vouloir faire ceſſer Pef- 
fet ſans Ster la cauſe , 
mais 2 les Ftan- 
cois au Commerce qui 
ſe fait par la Mer, aux 

"rien , aux Arts, 
Vempecher autant qu'il ſe 
peut , de trop depenſer 


aux choſes qui viennent 


de Vetranger , & qui ne 
ſont que ſuperflues , & 
d'un autre coteE augmen- 
ter ſes richeſles pro- 
pres , en animant la cul- 
ture de ſes terres : voila 
ce qu'on appelle tirer 
parti du Commerce, 
Outre Le- Blanc & 
Mathieu , conſultez ſur 
le ſujet de cette No- 
te, De-Thou liv. 129. 
Le-Grain , liy, 8. Péré- 
fixe, & autres Ecrivans 
de ce tems-la : mais ſeu- 
lement pour y chercher 
Thiſtorique de ces opé- 
rations de Finances & 
de Commerce : car dans 
la verite , les raiſonne- 


mens de 664 Ecriyans fur 


toute cette matiéte ne 
ſont guere ſatisfaiſans. 
On pourroit dire deux 
ce que diſoit le Duc de 
Sully du Parlement de 
Paris. » Ce ſont des mai- 
» tres-es-Arts qui tous 
» n'y entendent rien. » 
Mem. pour PHiftoire de 
France. 

Comme M, de Sully 
ne revient plus à traiter 
les affaires de la Mon- 
noie , j'y ſupplEerai par 
les memes Memoires e. 2. 
pag. 275. & ſuiv. quoi- 
que cet Ecrivain paroiſſe 
ne pas meme entendre 
I'ttat de la queſtion , & 
qu'il parle peu avyanta- 
1 du Roi & de 
on Miniſtre. » En ce 
tems dit-il (& il parle 
de tous les mouvemens 
qui ſe firent à ce ſujet 
en 1609), » fut mis ſur 
» le tapis du Conſeil, 
» & propoſe un nouvel 
» Edit des Monnoies , 
» leſquelles on vouloit 
» decrier & changer, 
» Ceſt-a-dire , les affoi- 
» blir, & par meme mo- 
» yen ruiner le peuple. 
» Chacun en murmuroit; 
» le Roi ſeul pour avoir 


un log compre en tioit 
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ſubtile; Pune & l'autre maniere de 
compter devant revenir au meme. Je 


» & ſe moquoit de tout 
„» le monde, meme de 
» ſes officiers & de leurs 
» remontrances comme 
„il fit du premier Pré- 
» ſident des Monnoies 
„(Guillaume le Clerc ) 
„lequel $'Etant trouble 
» en ſa harangue , ayant 
„ Ete deux fois inter- 
» rompu par Sa Majeſté; 
» le Roi fe prenant a 
» rire le fit demeurer 
» au beau miliea de ſon 
» harangue : ce que Sa 
„ Majeſté voyant , lui 
» dit, continuez M. le 
» Preſident : car ce que 
„je ris n'eſt pas que je 
» me moque de vous, 
„ mais c'eſt que mon 
„ Couſin le Comte de 
Soiſſons qui eſt pres 
moi, me diſoit qu'il ſen- 
toit I'Epaule de mou- 
ton. Laquelle rechar- 
pe lui öta tout-a-fait 
a parole, Et le Roi ſe 
prenantariresen alla, 
& le laiſſa-la. Un Pé- 
rigourdin , lequel &toit 
un des principaux qui 
avoit donné au Roi 
Finvention de cet Edit, 
en preſloit fort Pex6- 
cution. Le Roi qui 


EN IH VB EVE V-P Vv.9-VÞ 


connoiffoit bien Vinis 


» quite de PEdit , ſe vo- 
» yant continuellement 
„ occupe de ce ruſtre de 
partiſan , lui demanda 
enfin de quel pays il 
Etoit , je ſuis de Pé- 
rigord , rEpondit ce 
vilain. Ventre - Saint- 
Gris rEpartit Sa Ma- 
jeſte , je m'en ſuis 
toujours doutE : car en 
» ce pays-la ce ſont tous 


2 


ae 


» faux Monnoyeurs. 


» Le Samedi 5 Septem- 
» bre, la Cour aſſem- 
» ſemblée ſur PEdit des 
» Monnoyes , le rejetta 
» tout-a-fait : Nec debe- 
» mus , nec . £ 

conclurent - ils tous 
d'une meme voix. NM. 
des Monnoyes y fu- 
rent mandes , entre 
» leſquels, un de la Ro- 
„ligion, nommé Bireul, 
„ triompha de parler, 
» & opina fort libre- 
» ment , dont il fut 


212 2 


e premier Préſident 
Cit , Non in parabolis 
ifle locutus efl nobis. 
Eſt a noter qu'auſh-t5t 
que Meſſieurs de la 
Monnoye furent en- 
très dans la Chambre, 
le premier Préſident 


13 
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n'en juge pas ainſi , ſur Vexperience 

ue je cro1s avoir faite, que Phabitude 
de nommer un ecu, faute d'une dc- 
nomination plus propre aux petits de- 
tails, porte inſenſiblement toutes les 

arties du commerce dans les ventes 
& dans les achats , au- dela de leur 
vraye valeur. 

Le commerce ſe trouva encore in- 
tèreſſè dans la nouvelle que le Roi re. 
cut de pluſieurs endroits du Royaume, 
que ceux qui avoient ete prepoſes 
pour y chercher des Minieres d'or & 
d'argent, en avoient trouvè de fort 
abondantes (30). Le bruit en fut rc- 


» leut dit, ſoyez- vous, 


N 
” 


& vous couvrez , puis 
vous parlerez.... Le 
Mardi 8. ſur le ſoir, 


M. de Sully alla voir 


le premier Prehdent , 
pour le prier d'indui— 
re la Cour a paſſer 
les Edits, fur quoi il 
le trouva inflexible, 


N 
» 
* 
»” 


patentes a la Cour, 
pour prolonger encore 
le Parlement de huit 
jours, pendant lequel 
tems il leur toit en- 
joint de vaquer a la 
verification des Edits, 
deux deſquels é&toient 
comme revoqués, & 
des autres on eſperoit 


» Et comme le Préſident » qu'ils iroient à vau— 
„ lui en remontroit Vin- » l'eau, &c. „ 

» juſtice, M. de Sully, (30) Le Septenaire 
„ lui répondit: le Roi nomme auth les endroits 
» ne doit eſtimer injuſ= ou furent trouvées ces 


te ce qui accommode 
ſes affaires ... Le Mar- 
di 15 Septembre , le 
Roi enyoya ſes lettres 


mines de toutes eſp6ces, 


» Es 


Monts - Pirences , 


» des mines de talc & 
» de culyre , avec quel- 
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pandu à laCour avec tant d'apparences 
de certitude , que chacun ſe figurant 
la direction de ce nouveau travail, 
comme une ſource de richeſſes immen- 
ſes, 11 n'y eut preſque perſonne qui 
n'employat tout ſon credit pour ſe la 
faire accorder. Monſieur Le-Grand en 
obtint la Surintendance , & Bering- 
hen, le Controle-general, ce qui fit 
dire a la Regnardiere , Bouffon auſſi 
mordant que platſant , qu'il ne pou- 
voit ètre fait un choix plus heureux 
pour la direction des mines, que celui 
d'un homme, qui Etoit lui: mème un 
compoſè de mines. La culture de la 
ſoie, ſur laquelle Paurai plus d'occa- 


» mines d'or & d'argent, 


» gent , en Normandie, 
„ aux montagnes de » 0 
» 
* 


argent & fort bon 
Etain , a Annonay , en 
Vivarois , mines de 


„ Foix , des mines de 
» geais & des pierres 


— nn en EE 
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» precieuſes : juſques 
» aux eſcarboucles, ra- 
» rement. Es terres de 
» Gevaudan & es Sé- 
„ vennes „ mines de 
» plomb & d'étain, en 
» celles de Carcaſſonne, 
» mines d'argent , en 
» celles d' Auvergne, 
» mines de fer „ en 


» Lyonnois pres le vil- 
„ lage Saint - Martin , 


d'or & d'ar- 


» cclles 


„» plomb, en la Brie & 
» Picardie „ mines de 
» Marcaſhtes d'or & 
» nh aue2 » Quelques- 
unes de ces mines , mais 
ſur-tout celles d'or & 
d'argent, ſont d'un ra- 
vail ſi pénible & en me- 
me- tems ſi infructueux, 
que M. De-Thou avoit 
raiſon de diſſuader des ce 
tems-la de $'y attacher, 
liv. 129. 
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MER. 7 / . 
1601. ſion de parler Pannee ſuivante, peut 


trouver ſon commencement en Fran- 
ce, dans cette annee , il y eut meme 
un Edit porte pour la plantation des 
Meuriers. 

De tous ces differens edits, aucun 
ne fit tant de bruit, que celui qui fut 
donne contre les duels (31). Sa Ma- 
jeſtè s' porta juſqu'a ordonner la 
peine de mort contre les coupables, 
en quoi elle ne ſuivit pas mon avis. 
Tai aflez donne a connoitre ce que je 
penſe de ce cruel & barbare abus, pour 
n'etre pas accuſe d'avoir cherchè à le 
tolèrer: ceſt que je prevoyois au con- 
traire que Pexces de ſeyerite dans les 
moyens , ſeroit cela meme Mott nat- 
troit le principal obſtacle a Vexecution, 
Lorſqu' il s'agit de manifeſter la volon- 
tè du Souverain à ſes ſujets, je trouve 


(31) Cet Edit ou le 
duel eſt declare crime da 
Leze-Majeſté, fut rendu 
à Blois au mois de Juin. 
Il eſt tres-ſevere, C'eſt 
cet Edit qui a attribuè le 
premier au Connetable 
& aux Maréchaux de 
France , le pouvoir de 
defendre les voies de 
fait, & d'ordonner ſur 


Ja reparation de Vinjure , 


ce que le Parlement ref- 
treignit en le vérifiant, 
aux ſeules entrepriſes re- 
puté es intéreſſer le point 
d'honneur, & en excepta 
tous autres crimes, de» 
lits, voies de fait, &c, 
M. de Sully reviendra 
dans ces Mémoires à 
traiter plus au long la 
matiére du duel, 
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qu'il n'y a rien de f important, qe 
de bien examiner ſi la choſe defendue 
eſt de nature, que le riſque de la vie 
ſoit capable darreter la deſobeiflance, 
parce qu autrement je crois que les 
moyens extremes ſont alors bien au- 
Jeſfous de la ſimple perte de Phonneur, 
ou meme d'une amende pecuniaire un 

eu forte. Si on fait une ſerieuſe atten- 


tion ſur le duel, on trouvera qu'il eſt 


de cette nature, parce que ne ¶Myrdant 
pour ordinaire que des per{Ottnes de 
ualitè, ſouvent meme de la premiere 
iſtinction, dont les ſollicitations ſont 
d'autant plus vives & plus efficaces, 
que la peine dont on eſt menacs eft 
ande & infamante, il eſt indubita- 
le qu'il ꝰ accordera beaucoup d abo- 
litions, dont exemple & Peſperance 
ſuffiſent de reſte pour encourager à 
deſobeir aux loix. Souvent les peines 
qui font le plus d'impreſſion, ſont 
celles pour leſquelles on noſe , ou 
Ton ne peut demander grace. 
Outre les ambaſſades dont Pai par- 
le au commencement de cette annee, 
le Roi en recut une tres-ſolemnelle 


— -| 
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des trejize cantons Suifſes, Quarante- 


deux deputes de cette * vinrent 
* 
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a Paris, pour le renouvellement d' al- 
hance (32), qui avoit cte le ſujet du 
voyage du Marechal de Biron dans 
ces cantons. Je fus nomme avec Sille- 
ry, de Vic & Caumartin, pour trai- 
ter avec eux, ce que je ne fis pas aſ- 
ſidiiment a cauſe de mes occupations, 
Je me contentois d'Ctre exactement 
informe par Sillery , de ce qui fe paſ- 
foit dans leurs afſemblees. La ſeule 
difficu que je fis naĩtre, fut que ſur 
les tr millions qu'on leur accorda, 
outre les quarante mille ècus, à quoi 
fut portèe leur penſion ordinaire, j au- 


rois du moins ſouhaite qu'on defal- 


quat quelques ſommes acquittees a 
leur decharge , pendant la campagne 
de Savoye, & dans quelques autres 
occaſions. Du reſte faire grande chere 
à ces Meſſieurs la , & boire largement 
avec eux, a cte de tout tems une des 

arties eſſentielles de leur reception, 
Le Roi leur fit preſent de chaines & de 
medailles d'or. Il renvoya de meme 
comble de preſens le Camèrier du 


(42) Voyez toutes occafion , dans le Septe- 
les cérémonies dentree, naire. Anndee 1662. t 


d'audience, de preſtation chieu , tom, 2. live 3. 
de ſerment , & c. qui fu- pag. 471. Ce. 
rent obſerve es en cette 


— 
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Pape, qui vint viſiter le Roi de la part 
de Sa Saintete. Il donna ſon conſente- 
ment a Talliance que la Republique de 
Veniſe fit avec les hgues des Gritons 
contre FEſpagne. 

Les armemens & autres prèparatifs 
confiderables , qu'on voyoit faire a 
cette couronne pour Pannce ſuivante, 
tenoient toujours le conſeil de France 
extremement attentif, & furent cauſe 

ue Henri dont le principe a toujours 

te que la ſeule puiſſance militaire rend 
un Etat floriſſant, non- ſeulement re- 
jetta la propoſition que je lui fis de re- 
former une partie de ſes troupes, & 
ſur-tout de diminuer les compagnies 
de ſes gardes de douze ou quinze cens 
hommes, mais encore qu'il prit la re- 
ſolution de faire une nouvelle levee 
de fix mille Suifſes , que Jobtins a 
grande peine qu'on difterat juſqu'au 
mois de Septembre. Il veilla plus exac- 
tement quauparavant au payement 
de ſes gens de guerre, & j'eus obli- 
gation a M. le Connetable d'avoir ſol- 
licite fortement pour celui de ma 
compagnie de Gendarmes. Enfin il ſe 
determina encore a faire le voyage de 


Calais: C'eſt le plus re e de 


. 
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tous ceux que Sa Majeſte fit cette an- 
nee , apres celui qu'elle avoit fait dans 


les Provinces. 


Henri prit ſa route par (33) Ver- 
neuil, ſur la fin du mois d Aoùt, 
laiſſant la Reine ſon épouſe dans le 
meme etat 4 Pannee precedente , 


lorſqu' il fit 


e meme voyage, Cefl-a- 


dire, fort avancee dans ſa groſſeſſe, 
puiſqu' elle accoucha de Madame, ſa 
fille ainee , dans le mois de Novem- 
bre (34). Auſſi ne me recommanda-t il 
rien tant que de me rendre aſſidu au- 


pres d' elle pour lui faire goũter ce 
voyage, & lui procurer tous les di- 
vertiſſemens propres a la deſennuyer 
pendant les premiers jours de ſon ab- 
ſence. Il ne m'ecrivit point pendant ſa 
route, ſans s'informer de état de la 
ſante de cette Princeſſe, & de la ma- 
niere dont elle paſſoit le tems. On 
peut dire qu'il n'oublioit rien du cotg 
des egards & de la circonſpection, 
de ce qui Etoit capable de lui faire ou- 


(33) Verneuil pres Sen- 
lis, Chateau qu'il avoit 
donné à Mlle. d'Entra- 
2 » fa maitreſſe,; & 

où elle prit le nom de 


Marquiſe de Verneuil. 


. vembre 1602. & mari6e 


(34) Eliſabeth de 
France, n&e le 22. No- 


a Philippe IV. Roi d'Eſ- 
pagne en 1615. 
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blier les ſujets de chagrin qu'elle re- 
cevoit de ſes galanteries , je crois que 
la legitimation du fils que ce Prince 
avoit eu de la Marquiſe de (35) Ver- 
neuil, qui fut faite en ce tems-1a , ne 
fut pas un des moins ſenſibles à la 
Reine. Henri fut oblige de s'arrèter a 
Monceaux, ayant gagne la fievre à 
ſe refroidir en ſe promenant la nuit, 
& à voir travailler ſes macons. Le 
remede dont il ſe ſervit pour gen 
guerir , fut Caller à la chaſſe le lende- 
main. Lorſque je lui eus mande à Bou; 
logne, que les choſes ètoient de la part 
de la Reine dans la ſituation où il les 
ſouhaitoit, il m'ecrivit de Faller trou- 
ver en cette Ville avec le Preſident 
Jeannin , dont il comptoit avoir 
beſoin. | 

C'eſt de cet endroit que Sa Majeſté 
fut temoin d'une partie des Evenemens 
& des exploits de la campagne , entre 
les Eſpagnols & les Flamands , fans 
vouloir deſarmer , quelqu'affurance 
que lui fit donner le Roi d'Eſpagne,, 
juſqu'a ce qu'il eũt vu quelle face pren- 


(35 Henri de Bour- Mets „& fe maria en- 
bon; Duc de Verneuil, ſuite à Charlotte 86: 


n fut d'abord Eveque de guier. 4 


602, 
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1602, droient les affaires des Pays-Bas. Elles 


y continuerent ſur le meme pied que 
Fannee precedente. Le ſiége d'Oſten- 
de fut pourſuivi avec plus de vigueur 
du cote des aſſiègés, que des aſſié- 
geans. Le Prince Maurice de Naſſau 
apres ètre demeure quelque-tems 4 
Berg, incertain de ce qu'il devoit en- 
treprendre , alla le dix- neuf Septem- 
bre inveſtir Grave, devant laquelle il 
ſe retrancha, ne doutant point qu'il ne 
diit ètre trouble dans ce ſiège. En ef- 
fet TAmirante d' Arragon, en PFabſen- 
ce de FArchiduc Albert, qui ctoit de- 
meure malade a Bruxelles, eſſaya par 
le moyen d'un pont qu'il jetta fur la 
riviere, d' emporter un des quartiers 
des aſſiegeans , & de ſecourir la place, 
a quoi il ne rèuſſit pas: il eut meme le 
chagrin de voir pluſieurs de ſes com- 
pagnies Eſpagnoles ſe mutiner, & 
s' emparer d'Hoeſtrate & de Dele,apres 
s' etre ſẽparès du gros de ſon armee, 
Il Sy prit ſi mal pour les ramener, 
_ les porta a rechercher le Prince 

Orange. Celui-ci leur donna pour 
retraite la Ville de Grave, qu'il avoit 
priſe ; & que ces Eſpsgnols lui 
rendirent , lorſqu'a force de ravages 
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& de violences ſur les terres de PAr- 
chiduc, ils Veurent comme force de 
traiter avec eux, & de les recevoir à 
des conditions tout - à- fait Etranges, 
(36). | 

L'envie d'avancer la guerre faiſoit 
cependant reſoudre dans le conſeil 
e ae à faire de nouveaux efforts. 
Une eſcadre de douze grandes galeres 
& Pataches , equipees en Sicile avec 
e de ſoin, & charge du nom- 
bre des ſoldats, & de toutes les pro- 
viſions neceſfaires partit a cet effet 
des ports d Eſpagne, pour venir cro1- 
ſer dans la Manche. Le commande- 
ment en fut donnè à Frederic Spinola, 
couſin du Marquis de ce nom, qui 
conduiſoit le ſiège d' Oſtende. Il ſe 
flattoit de ſe rendre le maitre de la mer, 
& de porter le dernier coup aux Fla- 
mands. Vaine eſperance ! Des douze 
batimens, il en pèrit deux , avant 
qu'ils euſſent ſeulement quittè les c0- 
tes d Eſpagne. Les dix autres rencon- 
trèrent enſuite une Eſcadre Hollan- 


doiſe, qui les prit, ou coula à fond 


( 36) Voyez dans les peditions , qui ne ſont 
Hiſtoriens les particula= marqu&es ici qu'en abré: 
rites de toutes ces ex- ge, {48 


— x 
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uſa de la mème violence 
Piombino, auſſi fief de Empire, qui 
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preſque tous. Le dernier qui echappa; 
& dans lequel ètoit Spinola lui-meme, 
vint echouer a la vue de Calais, ft mal. 
traite du canon, & ſi delabre , que 
les forgats qui le remorquoient, $e- 
tant revoltes & enfuis, le General ſe 
vit oblige d'aborder ſeul & avec beau- 
coup de peine à Calais, dou il allaa 
Bruxelles ſe plaindre a PArchiduc , de 


la mer & des vents. 


L'Eſpagne ſe racquitta de ces in- 


fortunes, en faiſant ſaiſir par le Comte 
de Fuentes le Marquiſat de Final. Cet. 
te uſurpation ne pouvoit Ctre colorce 


r aucun pretexte , ce petit Etat , qui 
eſt ſur la cõte de Genes, etant incon- 
teſtablement fief de Empire. Cepen- 
nt, lorſque ! Empereur pour conſer- 
ver du moins en apparence le droit de 


Empire, offrit d' envoyer des Com- 
miſſaires ſur les lieux, pour diſcuter 


cette affaire, ſon offre fut rejettè e avec 
mepris par le Roi hap 57 (37). Il 
Pegard de 


lui donnoit un port a ſa bienſéance. 


II avoit fans doute de pareilles viies 


( 37) Le Marquis de force de fe plaindre une 
Final obtint ſeulementa penſion ſa vie durant, 
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fur Embden , lorſqu'il entreprit de 
ſoutenir contre les bourgeois le Sei- 
gneur (38) de cette Ville, quoiqu'il 
s' avouàt Proteſtant ; mais il ne reuflit 
pas, ceux dEmbden ſe maintinrent 
en liberte , malgre l'un & autre, & 
ſe joignirent aux Etats. 

Le Duc de Savoye n'eut pas un 
meilleur ſucces dans Pentrepriſe qu'il 
fit faire par (39) d' Albigny fie la ville 
de Geneve. Cette expedition finit très- 
malheureuſement pour les aggreſſeurs. 
Quoiqu'tls ſe fuſſent ouvert un paſſa- 
ge dans la Ville par eſcalade, & qu' ils 
7 fuſſent meme deja entres au nom- 

re de plus de deux cens , après avoir 
egorge la ſentinelle, qu' ils obligerent 
de leur dire le mot du guet, ce qui 
leur ſervit encore à ſe etaire de la 
ronde, enfin qu' ils euſſent paſſe ſur le 
ventre au premier corps-de- garde, 
ce qui ſembloit devoir les mettre en 
poſſeſſion de la Ville, les bourgeois 
tirant de nouvelles forces de Fextre- 


( 38) UIappelloit le (39) Charles de Si- 
Comte d'Ofte-Friſe. Vo- miane d' Albigny. De- 
ez origine de ces trou- Thou , liv. 129. Septé- 
les dans la Chronologie naire , annde 1602. Mas- 


Septen. annde 1598. & thieu , ibid. 544+ 
leur fin anne 1602, . 


1602. 
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1602, Mite ot ils ſe voyoient, les aſſaillirent 


avec tant de furie, qu'ils les rechaſle- 
rent, & leur firent abandonner la Ville. 
Une partie de ces Savoyards ſe prect 
ta par- deſſus les murs pour echapper 
a ces ennemis, pluſieurs autres furent 
pris par les vainqueurs, qui les pendt- 
rent ſans miſèricorde. L'Eſpagne trem- 
a bien avant dans ce noir deſſein, 
ui fut ſuivi de la paix entre le Duc 
F Savoye & la Republique de Ge- 
neve (40). ; | 
La revolte de Battori contre FEm- 
pereur fit continuer la guerre en Hon- 


grie. Le Duc de (41) Nevers y paſſa, 


(40) Le traité en fut 
oo l'année ſuivante à 
umilly , par la mé dia- 
tion des Cantons Suiſſes. 
Siri. ibid. pag. 200. 
(41) Charles de Gon- 
zague, Duc de Mantoue , 
de Nevers, de Cleves & 
de Rhétel, mort en 1637 
Voye comment la Chro- 
nologie Septénaire rap- 
N une ation , dont 
. de Sully parle avec 
une eſpéce de mepris , 
» le Duc de Nevers pen- 
» ſant par ſon exemple 
» rehauſſer le courage a 
n ceux qui s'enretitroient 


pour le peril, & y 
amener les autres , 
alla droit a la breche, 
traverſant d'un meme 
pas le nombre des 
morts , que celui des 
bleſſés & des fuyards ; 
mais il y recut une 
grande arquebuſade , 
tirce parmi une extre- 
me quantite , One 
des Epaules de ladite 
breche , qui Tatteint 
juſtement au cote 
2 » Penetrant 
ans le Thorax , pres 
du coeur & du pour 
mon; mais ſi divine- 
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la reputation du Duc de Mercceur , 


» ment conduite , que 
» ne lui rompant ni of- 
fenſant aucune partie 
noble lui laifla pour 
jamais autant de gloire 
que de miracle de fa 
» conſervation. » 
Ecoutons auſh cet E- 
crivain fur la mort du 
Duc de Mercceur , » d&- 
» firant , dit-il, revenir 
„en France, fe pré- 
» parer a une plus gran- 
» de expédition contre 
„les Turcs , il paſſa de 
» Vienne à Prague , la 
» ou il prit conge de 
» 'Empereur ; mais 
» Etant a Nuremberg, 
il fut ſaih d'une fievre 
« peſtilente , jettant le 
» Pourpre.... II r'eut 
» pas plutct vii le 
„ S. Sacrement „ que 
» tout languiſſant & foi- 
» ble de corps , mais 
» fort & ferme d'eſprit, 
„ayant plus de foi que 
» de vie, la deviſe du 
Duc de Mercceur Etoit, 
» plus fidei quam vite , 


Y.Y-V 


» 11 ſe jetta hors de ſon 
» lit, & ſe proſternant 
» en terre, il adoraſon 
» Sauveur plein de lar- 
» mes , de paroles dé- 
» votes, & de mou7e- 


„mens religieux. » Tout 
ce que cet Auteur ajoũ- 
te ſur les aQions , les 
diſcours & les ſentimens 
du Duc de Mercceur 
juſqu'au moment de ſa 
mort , eſt tout-à-fait 
touchant, & ſuffit pour 
faire un grand (loge. 
„ L'Oraiſon funcbre fut 
„ prononcee dans PEgli- 
» fe de Notre-Dame de 
„ Paris , par Meſſire 
» Francois de Sales , 
» Coadjuteur & E610 Evè- 
» que de Geneye. Les 
Turcs eſtimoient que les 
» affaires des Chretiens 
» ne ſuccédoient heu- 
» reuſement que 1a owl 
» ce Prince Etoit, „ 
Apres I'floge de (a mai- 
ſon , PHiſtorien paſſe à 
celui de ſes vertus. » ll 
„ Etoit des plus tem- 
» PErans en ſon vivre, 
» attendu qu'il ne men- 
„ es que comme par 
» force, & ne buvoit 
» preſquede que beau il 
» ne l'étoit pas moins 
» aux autres voluptés 
» temporelles. Sobre en 
» la poſleſſion des gran- 
» dears & faveurs immen- 
» ſes dont le Ciel Vavoit 
„ comble , & n'en abuſa 
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mais s ètant attache au fiege de Bud: 

n apres celui de Peſt pris par les Chre. 
tiens, les Turcs qui de leur cote s. 
toient enfin mis en poſſeſſion d'Albe. 
Royale, y accoururent avec de f 
randes forces, qu'1ls firent lever e 

| Rage. Le Duc de Nevers ſe retira blel. 
ne Nef ſé. On a beaucoup louè un trait & 
ſa, Place Georges Baſte,General des Imperiau, 
qrte ©" Les revoltes du parti de Battori ayant 
nie, emporte Biſtrith , Baſte reprit cette 


„ jamais. II donnoit un » plus que mEdiocrement 
» acces également facile „ diſcret , & nEanmoins 
» & gracieux aux petits » il n'employa jamais 
„ & aux Grands. II Etoit » ſon bien dire qu'a | 
» ſobre en ſes rEcrea- „ perſuaſion des choſe 
» "tions... Les aſſemblées » utiles, louables & ver- 
inutiles lui Etoient en » tueuſes, „ La deſcrip- 
extreme meEpris. Tel- tion que cet Ecrivain 
lement que le tems — fait enſuite de ſa manis 
lui reſtoit pour ſon re de vivre par rapport 
plaifir , il Pemployoit aux devoirs de fa Re 
pres a la lecture de ligion & de ſa condition, 
ons livres. Il avoit de fa piété, de ſa pri 
une exacte connoiſſan- dence & de ſes autre 
ce & pratique des Ma- vertus, forme un tableal 
thEmatiques, II avoit qui pourrvit ſervir ee 
auth uſage de PElo- modéle a tous les Grands 
quence , & la grace de en retranchant de la vie 
bien exprimer ſes bel- du Duc de Mercceur, 
les conceptions , non- ce qu'un peu trop dams 
ſeulement en la lan- bition & de zele de Re 
gue Francoiſe , mais ligion mal entendu lui fit 
meme en PAllemande, entreprendre contre ſon 
Italienne, & Eſpagno- Souverain. Mathieu; 5. 
le, eſquelles il Etoit 456, en parle de meme, 
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place par une capitulation, qui fut vio- 

ee pendant ſon abſence par quelques 

ſoldats Allemands, ce qu'il neut pas 

{i tot appris a ſon retour, qu'il fit pen- 
dre tous ces ſoldats, & paya de ſes 
deniers aux habitans le dommage qui 
leur avoit Ete fait. Cette action toucha 
6 fort les rèvoltès, qu'ils ſe ſoiimirent 
tous àl Empereur, ſans demander d' au 
tre caution que la parole de Baſte. 


Fin du Treizieme Livre. 
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LIVRE QUATORZIEME. 


A Ville de Metz étoit agitce 
depuis quelque tems de diſ- 
ſentions inteſtines, qui ècla- 
terent au commencement 
de cette annee, Le Duc d'Epernon qui 
en étoit Gouverneur, & de tout le 
1 Meſſein, y avoit établi pour ſes 

ieutenans, Sobole (1) & ha frere. 
Ceux-ci uſerent fi mal de leur autori- 
te, qu'ils ſe firent bien-tot hair de 
toute la bourgeoiſie. La difference des 
Religions ſe joignant Acette averſion, 


(1) Raimond de Com- & fon frere , Gentils 
munge , ſieur de Sobole , hommes Gaſcons, 
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il ſe fit un eri general , tant de la part | 
des bourgeois , que des habitans de la 03. 1} 
campagne, qui obligea d'Epernon A a [| 
ſe tranſporter ſur les lieux, pour con- | 
noitre des griefs des uns & des au- WY 
tres, & tacher de les concilier. So- 1 
bole ſe plaignoit de ce que la Ville | 
lui refuſoit les proviſions de bouche 
ceſſaires aux gens de guerre, & la 
Ville rejettoit à ſon tour ce tort ſur 
Sobole. Il etoit encore queſtion d'un 
certain Provencal, priſonnier A, Vi- 
try, à quoi Paigreur , & PFenvie de 
ſe venger , avoient joint une infinite 
autres ſujets moins conſiderables , 
qui avoient amenè la choſe au point, 
qu'on commencoit a apprehender une 
revolte. 

Le Duc d' Epernon comprit aiſe- 
ment que la juſtice n'ëtoit pas du 
cote des (2) Soboles, du moins 
quant au premier grief, qui etoit le 
principal; & qu'ils n' occaſionnoient 
cette querelle, que pour avoir un pre- 
texte d ouvrir les magaſins de la cita- 


(2) Sobole accuſoit pagne. La fauſſeté de 
la Ville de Metz d'in- cette accuſation fut de- 


N * 
$ + 
4 * 
1 » 
. 3 » 


telligence avec le Com- © couverte. Vie du Dus 


te de Mansfeld , pour d'E N «27s 
þ d ay Bot Oe Pu: 
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delle, auxquels il reſt permis de tou- 
cher que dans le cas de la guerre, ou 
d'un fiege , & pour Sen rendre les 


maitres. Il efit bien voulu paciher 


toutes choſes , ſans etre oblige de chaſ- 
ſer ſes deux creatures, Il comprit me- 
me que ce coup d'autorite ctoit- au- 
deſſus de ſes forces: les deux freres 
ſe trouvant à la tete d'un Parti capa- 
ble de refiſter au Gouverneur auſli- 
bien qu' aux Bourgeois. 

Les choſes etoient en cet état lorſ- 

e la nouvelle en fut apportee au 

01, qui me fit ſgavoir qu'il viendroit 
en communiquer avec moi a T Arſenal, 
ol il me demanda a ſouper pour lui & 
pour fix autres perſonnes dont il ſe fe · 
roit accompagner. Il me mena ſeul 
dans les N halles aux canons & 
aux armes, proche la Baſtille; ou 
apres avoir commence comme d'or- 
dinaire, par Tëtat des affaires quant 
aux ſèditieux du Royaume, il m'en- 
tretient ſur les nouvelles qu'il venoit 
de recevoir de Metz. Henri prit ſans 
peine la reſolution de ſe tranſporter 
juſques - 1a ſur la reflexion , que fi 
Metz, qui eſt une ville aſſez fraiche- 
ment demembree de I'Empire , venoit 


malheureuſemens 
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malheureuſement a ſe ſéparer de la 
France dans la conjonQure preſente , 
on ſeroit aſſeʒ embarraſſè a ſe la faire 


rendre. La politique lui conſeilloit 


encore ce voyage por pluſieurs autres 
motifs , outre celui d'oter au Duc 
d'Epernon une Citadelle dont il pou- 
voit abuſer , & un pays conſiderable, 
ol il s'ëtoiĩt comporte ſous le regne 
d'Henri III. moins en Gouverneur 
qu'en Prince Souverain. Si quelque 
jour ſes grands deſſeins venoient à 
gexccuter , il falloit trouver toutes 
les facilites poſſibles dans le Gouver- 
neur de ce pays important par ſa ſi- 
tuation: ce qu'il ne ſe promettoit pas 
du Duc d' Epernon. Il pouvoit de plus 
ſe preſenter quelqu'occaſion favorable 
de joindre la Loraine à la France, qui 
demandoit que Sa Majeſtè prit par elle- 
meme connoiſſance de cet Lint , & 
2 eüt un homme de confiance 

s celui de ces Gouvernemens qui 
le confine. Enfin ce voyage lui ſervi- 
roit a connoitre une partie des Princes 
d' Allemagne, A les ſonder au ſujet de 
la Maiſon d' Autriche, pour voir Sil 
pouvoit en attendre quelque choſe 


dans une conjoncture tons oa & 
Tome IJ. 
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meme a ſe les attacher, en les recon: 
ciliant entreux ſur pluſieurs diffe- 
rends , qu'il n'ignoroit pas. 

Il fut convenu entre nous, que 82 


Mgeſte ſe mettroit en marche ſans per. 


dre de tems; afin que ſe faiſant vou 


a Metz avec toute ſa Cour ( car nous 


arretames que la Reine meme ſeroit du 
Voyage „) dans un tems ou les deux 
factions rayoient point encore pu 
ſe porter juſqu'a prendre un parti con- 
traire au Roi, de part & dautre on ne 

ker ſa conduite & 1 
ſe ſoumettre. Le Roi ne voulut pas me- 
me attendre que les Hoquetons de ſes 
Gardes, que l'on faiſoit habiller de 
neuf, fuſſent prets. Je demeurai a Pa- 
ris pour la correſpondance. Villeroy 
fut celui de ſes Secretaires d'Etat, dont 
Sa Majeſtè ſe fit accompagner ; & ſans 


plus de delai, elle partit A la fin de 
Février, malgre VFincommodite de | 


ſaiſon, qui rendoit les chemins bien 
mauvais pour faire voyager des Di 
mes, prenant ſa route par la Ferte-{ur 
Jouarre , Dormans-ſur-Marne , Eper- 
nai, Chalons-ſur-Marne & Clermont. 


La Cour arriva à Verdun, dou elle 


vint quatre ou cinq jours après a Metz, 


par Freſne en Verdunois, 
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Larrivèe de Henri impoſa ſilence a 
tout le monde; & on ne parla que de 
ſoumiſſion. Ce reſt pas que Sobole, 
qui connut que cette affaire ne fini- 
roit que par ſon expulſion, net aſ- 
ſez d ambition & de reſolution pour 
entreprendre de ſe maintenir dans la 
Citadelle, malgre Sa Majeſte, Il Fen 
ouvrit à ſes amis particuliers; mais les 
plus prudens lui repreſenterent tous, 

il ſe perdroit ſans reſſource par ce 

eſſein. De ſorte que ſouſcrivant à 
Tarrèt de ſon banniflement, il remit 
la Citadelle ſans aucunes conditions, 

& ſortit de Metz, & de tout le pays 
Meſſin. Le Roi nomma en a place (3) 
Montigny, pour ſon Lieutenant dans 
la Province, & d' Arquien, fon frere , 


(3) Francois de la & mourut en 1617. Son 
Grange , Seigneur de frere eſt Antoine , Sei- 
Montigny , Sery , &c. gneur d' At quien, Com- 
Il. fut premier maitre mandant de la Citadelle 
— de * III. 22 „Gouverneur 

ouverneur de Berry, de Calais, Sancerre, &c. 
Blois, & c. Chevalier da 1 eſt appellé mal-4- 14 
Saint«Efprit , Meſtre de pos par quel ues hs, 
camp; generat de la Ca- Jean-Jacques d'Arquien , 
valerie legere , Gouver- & c Arey, ar le P. Da- 
neut de Paris , enſuite niel. Jean Jacques d' Ar- 
* pu + Pays Meſln ,- mu ＋ (aig. (eveu du 

oul.& Verdun , en- Maréchal de Montigny. 
fin Mardchal de Pate, " $077,916 " 
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pour ſervir de Lieutenant au Gouver- 
neur dans la ville de Metz & dans le 
Chateau. Montigny ſe defit pour ce- 
la de ſon gouvernement de Paris, 
dont il toucha pourtant encore les 
appointemens cette annee. Lancien- 
ne garniſon fut remplacee par une 
autre, compoſee dans le Regiment 
meme des Gardes. Le bruit courut Þ 
que d'Epernon n'avoit pas vit de trop 
bon ceil tous ces changemens : ce qui 
n'eſt pas difficile a croire ; les deux 
Lieutenans ne lui ayant aucune obli- 
gation de leur elevation : mais il n'eut 
rien a repondre parce que lui-mEme 
ayant par ncceflite demande le pre- 
mier qu'on chaſsat les Soboles , il pa- 
een ne s' etoit rien fait que de 
ſon conſentement. 

Jai pris tout ce detail dans les 
lettres que Sa Majeſte me fit Phonneur 
de m*ecrire. Elle $'y étendoit bien 
davantage fir la maniere dont elle 
avoit été recue a Metz, & ſur cette 


ville elle-m&me, trois fois plus grande 


| en Orjeane's ply te en ée; mais 


ont elle trouvoit que le Chateau ne 
valoit rien. Elle me. mandoit encore, 


quelle me ſouhaitoit dans ce pays, 
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pour me faire viſiter toute la frontiere; 
& qu' avant fix jours elle auroit mis 
les choſes en état de pouvoir quitter 
Metz. Le Roi n'y mit en effet gueres 
plus de tems, & il ne fut retenu que 
par une indiſpoſition qui Pobligea de 
prendre uue médecine, dont il fe trou- 
va tres - bien; quoiqu' elle fut ſuivie 
d'un acces de fièvre, que ce Prince at- 
tribua au rhume. Madame ſa ſœur, 


Ducheſſe de Bar, vint I'y trouver le- 


ſeize Mars; & le Duc de Deux - Ponts 
y arriva trois jours après avec ſa fem- 
me & ſes enfans. Le reſte du tems que 
Sa Majeſte ſèjourna dans cette Provin- 
ce, fut employe a conclure le ma- 
riage de Mademoiſelle de Rohan avec 
le jeune Duc de (4) Deux-Ponts; A 
accommoder le diffèrend entre le Car- 
dinal de Lorraine & le Prince de (5) 


2— 
1603. 


(4 Jean II. Due de 
Deux-Ponts, Branche de 
la Maiſon de Baviere, 
Epouſa Catherine , fille 
de Henri Duc de Rohan. 

Jean Manderſ- 
cheidt Ev que catholique 
de Strasbourg, tant 
mort en 1594 , le Car- 
dinal Charles de Lor- 
talne, obtint cet Eveché 


du Pape; & les Proteſ- 
tans firent Elire de leur 
cot6 Jean-George ; frere 
de IEleQeur de Brande- 
bourg ; d'où s'enſuivit 
une guerre qui dura juſ- 
qu'en cette anace. Vo- 
yer les Hiſtoriens. Mem- 
de Baſſompierte, tom. 1. 
SeptEnaire , &c. 
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oz Brandebourg „au ſujet de FEveche 

103. de Strasbourg: ce qui ſe fit en par- 
tageant également entreux le revenu 
de cet Eviche , ſans egards a leurs ti- 
tres & a leurs pretentions ; a pacifier 
cette ville & quelques autres ; & a 
rendre ſervice & tous les Princes qui 
Fen requirent. Le nom de Henri en 
devint ft reſpectable dans cette Con- 
tree, que pluſieurs Souverains d' Al- 
lemagne reſolurent de le venir ſaluer, 
lui offrir leurs ſervices, & lui deman- 
der fa protection: ce qu'ils ne pu- 
rent faire que depuis, & par Ambaſſa- 
deurs; le tems qu'il leur falloit pour 
ſe mettre en Equipage , etant trop 
long pour celui que Sa Majeſte ayoit 
deſtine de paſſer a Metz. Il n'y eut que 
le Cardinal de Lorraine, le Duc de 
Deux-Ponts , le Marquis de Brande- 
bourg & de Pomeranie, le Landgrave 
de Heſſe, & trois ou quatre autres des 
plus voiſins du Rhin, qui y vinrent 
en perſonne. 

Les Jefwites qui depuis leur banniſ- 
ſement n' avoient point cefle de mettre 
tout en uſage pour ſe faire retablir en 
France, ne ſe montrerent pas les moins 


empreſles a faire leur cour à ce Prince, 
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Ils firent agir fortement leurs Peres de 
Verdun (6), ſecondes de la Varenne, 
qui s' en declaroit le Protecteur, afin 
qu'un jour ils puſſent ètre les ſiens, & 
payer ſon zele par Velevation de ſes 
enfans, pour leſquels il convoitoit de- 
1a les plus brillantes & plus eminentes 
dignites dans TEgliſe. D'Offat, pour 
etre eloigne de France, n'en travail- 
loit-pas non plus avec moins de viva- 
cite, ni de ſucces en leur faveur. Lam- 
bition d'etre Parbitre des affaires de 
Europe, a ſouvent fait que cet hom- 


(6) Les Peres Ignace 
Armand , Provincial , 
Chateiller , Broſſard, & 
la Tour , conduits par 
la Varenne , vinrent le 
Mercredi-Saint ſe jetter 
aux pieds du Roi , pour 
le ſupplier de leur ac- 
corder leur r6tabliſſe- 
ment en France. Henri 
IV. ne voulut pas ſouf- 
frir que le Provincial , 
qui portoit laparole pour 
tout VOrdre , lui parlit 
a genoux, Lorſqu'il efit 
acheve , ce Prince leur 
rEpondit que pour lui il 
ne vouloit aucun mal 
aux Jéſuites. II leur de- 
manda par Ecrit ce qu'ils 


venoient de lui dire, & 


les fit demeurer tout 
le jour aupres de lui. 
Ils revinrent le Lund 
de Paques ; & le Roi 
leur promit de les rets- 
blir ; il dit mE&me au 
Pere Provincial de venit 
le trouver à Paris, & 
d'amener avec lui le Pere 
Cotton : » Je vous veux 
„avoir ajolita ce Prince, 
» vous eſtime utiles au 
» Public & à mon Etat. » 
Il les congédia apres les 
avoir embraſſés tous qua- 
tre. De-Thou , liv. 129. 
Chronol. Sept. an. 1603. 
MPF. Bib. Royale. vol. 
9129. Cc. Pere Matthieu, 
tom. 2+ liv. 3. pag. 556. 
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me s'eſt ingere A traiter des choſes 
abſolument etrangeres à ſa commil- 
fion. Les difficultes qu'on a vu qui fu- 
rent faites a Rome, au ſujet du ma- 
riage de Madame, ſœur de Sa Majeſ- 
te, en ſont une preuve ; ſes ſollicita- 
tions pour les Jéſuites en ſont une ſe- 
conde : C'eſt que le retabliſſement de 
cette Societe etoit regarde de lui, auſſi- 
bien que de Villeroi, de Jeannin, & 
des autres crèatures de la Cour Ro- 
maine en France, comme la partie 
peut ètre la plus eſſentielle du ſyſteme 
politique, quils s'efforęoient d'y faire 
prevaloir ſur celui qu'ils voyoient 


qu'on ſuivoit dans le conſeil, 
D'Oſſat en faiſant imprimer ſes (7) 


(7) Pour prouver ſes 
accuſations contre le Car- 
dinal d' Oſſat , l' Auteur 
cite quatorze Letttes ti- 
rées du Recueil imprime 
de ces Lettres en 1627 , 
huit au Roi , & fix a M. 
de Villeroi; & de ces 
fix dernieres il s'attache 
principalement a deux , 
dont il donne meme un 
Extrait, II y a quelques 
fautes dans ces citations , 
qu'on peut mettre ſur le 
compte de b'impreſſion: 
mais la veéritè oblige 


d'avouer qu'il y a ici 
quelque choſe a objecter 
au prétendu Auteur de 
ce Mémoire de Rome, 
de plus grief que des 
fautes d'impreſſion ; & 
que quoique VExtrait de 
ces Lettres ſoit confor- 
me aux paroles du Tex- 
te , cependant on peut 
dire qu'il n'en eſt pas 
plus fidéle, puiſqu'on y 
remarque une affectation 
viſible a ſupprimer les 
explications & les cor- 
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Lettres, qui font foi que je ne lui im- 
pute rien a tous ces egards, paroit mè- 


ſent „ & quelquefois 
meme ſauvent tout-4- 
fait le mauvais ſens 
qu'on veut y faire trou- 
ver. Je crois qu'il eſt 
néceſſaire de faire ici 
de courtes remarques 
ſur chacune de ces Let- 
tres, tant pour ſuppléer 
$ une diſcuſhon plus ſa- 
tyrique quhiftorique , 
que Jai cru devoir ſup- 
primer , que pour ren- 
dre Juſtice à qui il _ 
partient, & achever de 
faire connoitre les vé- 
ritables ſentimens d un 
homme réputé parmi 
nous tres-grand Nego- 
ciateur , tres-habile 
Folitique. 

La premiere des huit 
Lettres au Roi ( & ce- 
pendant PAuteur n'en 
compte que ſept ) , eſt 
du 19 Février 1600. Elle 
ne renferme = quel- 
_ aintes du Pape 

ont le Cardinal d' Oſſat 
rend compte a Sa Ma- 
jeſtE , de ce qu'elle a 
fait M. de la Trimouille 
gui eſt un Proteſtant , 

ac & Pair, & de ce 
elle a envie de le 

re enſuite Amiral , 
comme on le lui a fait 


entendre. D' Oſſat en tout 
ceci ne met rien du ſien, 
& s'attache meme à juſ- 
tifier Henri, La ſeconde 


du 25 Avril : C'eſt en- 


core le Pape qui inſiſte 
far la Publication du 
Concile de Trente, & 
ſur le retour des JEſui- 
tes en France; & qui 
ſe plaint en mt&me tems 
de quelques abus dans 
FEgliſe Gallicane : a quoi 
cette Eminence ne té- 


deer rien autre choſe, 
n 


on que Sa Mazeſté 
travaille fincErement a ſa- 
tisfaire Sa Sainteté. La 
troiſieme du 22 Mai, la 
quatrieme du go du ms- 
me mois , roulent ſur 
Vaffaire de la diſpenſe de 
Monſieur & de Madame 
de Bar. II y entretint la 
Roi des difficultés que 
ſouffre cette affaire A 
Rome, it y joignit ſon 
ſentiment , qui dans la 
verite n'eſt pas favoable 
a Vintention de Sa Ma- 
jeſtE, mais qui n'em- 
peche pas qu | ne fe 
prepare a la ſeconder 
par toutes les raiſons 
wi peut imaginer ; & 
ur-tout qu'il ne ſe mon- 
tre extremement ſenſi 


K 5 


+'S = Eh - Ede edt : no a te — ——— een — p — - 
b - A . 1 a * _ 4 . * & n FM 


— 
I 


1 


3 ＋— — o 


_- 


—_ 


Hi 4 4 


216 MEMOIRES DE Sul rr; 


me ne $'tre pas embarraſſè que le pu: 
' blic conniit ſes veritables ſentimens : 


ble à la honte qui rejail- 
liroit ſur la Maiſon de 
France, ſi, comme M. 
le Duc de Bar, le di- 
ſoit quelquefois , on ſe 
determinoit a la Cour 
de Lorraine a renvoyer 
la Princeſſe en France, 
Nous avons marque ci- 
devant que M. d'Offat 
auroit fort ſouhaité la 
converſion de cette 
Princeſſe. La fixieme du 
26 Novembre 1601 , ne 
rend ce Prelat coupable 
de rien, ſinon tout au 
plus d'expoſer peut- etre 
avec trop de complai- 
ſance a Henri , le deſ- 
ſein qu'avoit forme Sa 
Sainteté, de tranſporter 
apres la mort d'Eliza- 
beth , la Courronne 
d' Angleterre dans la mai- 
ſon de Patme. La Septié- 
me du 22 Décembre de 
la  m&#me année ; ceſt 
peut- etre auſſi avec un 
peu trop de zele que 
d'Offat y ſoũtient certains 
droits du Pape, a Voc- 
caſion des Elections. Son 
ſentiment qui paroitra 
ſingulier en Fronce, m'o- 
blige a rapporter quel- 
ques-uns des termes dont 
il ſe ſert. „ SilesPapes, 


» dit-il , ont entrepris 
» ſur les libertés de 
» PEgliſe-, les Rois, 
» Sire, ( je ne le di 
„ qu'a vous, & en cela 
» meme je montre quelle 
» opinion Jai de votre 
w gEneErofite & bonte ) 
» n'en ont pas fait moins 
» ſur leurs Royaumes & 
ſur leurs Egliſes me- 
mes: & gil falloit te- 
mettre les choſes com- 
me elles Etoieng au 
commencement , aink 
qu'on voudroit re- 
mettre par de- la le Pa- 
e aux (ledions, 
„ les Rois y perdroient 
» encore plus que le 
» Papes. » 

La 'premiere des fir 
Lettres adreſſces a M. 
de Villeroy, eſt du 23 
Juillet 1601. Ce quiz 
fait peine a l' Auteur Cans 
cette Lettre, c'eſt que 
d'Oſſat y ſoligient avec 
aflez de feu qu'on ne 
doit pas ſouffrir les Pro- 
teſtans dans les villes 
Italiennes , ccdées al 


Ss 


EEE CESS 


Roi par le Traits de Sa- 


voye. La deuxiéme du 
23 Septembre, eſt fauſ- 
ſement date. Si c'eſt ce 
le du 3 Septembre dag 
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que toujours marche par un chemin 


Auteur a voulu parler, 
il a d' autant plus de tort, 
ue les Eſpagnols y ſont 
Got maltraites , mais il 
y a apparence que c'eſt 
celle du 17 de ce meme 
mois, parce qu'il y eſt 
encore parle de la Re- 
ligion prétendue réfor- 
mée , & des Villes de 
Savoye. La troifieme du 
16 Décembre 1602, ſur 
Vaffaire de Madame la 
Ducheſſe de Bar, a cela 
de favorable à d'Oſſat, 
qu'il y declare les ſoup- 
cons qu'il a que le Duc 
de Lorraine peut avoir 
en cela de mauvaiſes in- 
tentions. Je dis la meme 
choſe de la quatrieme 
du 30 Decembre : on 
cette Eminence paroit 
perſuadée que VEſpagne 
ne ſemble entrer avec 
le Pape fi avant dans 
Vaffaire de la ſucceſſion 
a la Couronne d' Angle 
terre , que pour couvrir 
ſes propres deſſeins du 
manteau de la Religion. 
Quant & la cinquieme du 
75, ou plutot du 27 Jan- 
vier 1603, quieſt l'une 
des deux que Auteur 
Sattache a cenſurer par- 
uculieręement „ parce 


qu'elle marque en ter- 
mes pourtant aſſez g- 
nEraux , les abus du 
Gouvernement en Fran- 
ce; il a doublement tort 
de nous cacher que 
d'Oſſat ajoute en mème- 
tems, que la ſageſſe de 
Henri IV. en avoit deja 
corrige une partie parce 
que ces paroles renfer- 
ment la veritable penſce, 
& lexplication des ſenti- 
mens de ce Cardinal , & 
auſſi une louange qu'il 
ouvoit faire rejaillir ſur 
M. de Roſny. La ſixieme 
du 10 Février, nous eſt 
indiquee comme la plus 
veEhemente. En effet c'eſt 
dans celle- là qu'il s expli- 
2 le plus librement , 
ur les maux dont l'inté- 
rieur du Royaume eſt tra- 
yaille ; ſur Vinjuſtice de 
la guerre qu'on entre- 
tient en Flandre contre 
Eſpagne ; & ſur Vavan- 
tage d' unir d'interet & 
de politique les deux Ro- 
yaumes de France & 
d'Eſpagne , par le maria- 
e du Davin avec In- 


nte, Cependant en raſ- 
ſemblant tous ces traits 
ſous un coup d' œil peu 
fayorable , comme a fait 


K 6 


1603. 


— 
1603. 


218 MEMOIRES DE SULLY;, 


contraire à celui que lui marquoit la 
reconnoiflance qu'il devoit au. Prin- 


PAuteur , I'6quits de- 
mandoit qu'il ayertit, que 
&Ofſat expoſe dans cette 
lettre , le pour & le con- 
tre des deux ſentimens; 
qu'il y dit, que Penvie 
que les Eſpagnols témoi- 

nent avoir de notre al- 
— n'eſt, comme il 
en eſt perſuade, que pour 
avoir le tems de faire 
leurs affaires, & d'en- 
dormir le Roi par un trai- 
té, pour pouvoir apres 
le mieux ſurprendre ; 
qu'il invective noma 
avec autant de force con- 
tre la capacité, l'ambi- 
tion „ Varrogance & la 

erfidie du Conſeil de 

adrid. Ce n' toit point 
dans le tems qu'il balance 
ainſi les raiſons de part 
& d' autre, qu'il falloit 
montrer ce Prélat; mais 
lorſque rEſumant lui-me- 
me tout ce qu'il a dit 
dans cette lettre qui eſt 
fort longue, il parle en- 
fig en ſon nom. Et voici 
comme il le fait, » Jeſti- 
„ me en ſomme , dit-il , 
„ wo faut dEtromper ſa 
„ Sainteté, en ce qu'il 
„ croit a tort de nous 
arder de notre cdte 


E 
„ hncerement & de bon- 


» ne foi la paix faite & 
„jute avec le Roi d'E(. 
pagne & les Archiducs, 
pourvũ quiils la gar- 
dent auſſi de leur cote, 
comme ils $'y offrent 
ar la bouche de fa 
Cn 3 Etreindre 
encore cette paix par 
toutes les ſortes de 
liens honorables & 
rofitables , ſans toute» 
ois y fier plus que 
de raiſon , ni en Etre 
moins vigilans & pour- 
voyans ; mais au reſte 
laiſſer le Roi d'Eſpa- 
gne & les Archiducs 
comme ils ſont avee 
les autres, non par 
aucune mauvaiſe af- 
fection ni intention, 
mais pour notre pro- 
pre conſer vation, & 
* ne donner moyen 
ui en a mo la 
volonté, de tourner 
toutes ſes forces con- 
tre la France & pen- 
dant que les autres 
» feront la guerre en- 
„ treux , employer la 
» ou & le repos que 
» Dieu nous a donné, a 
„ bien faire, & a redreſ- 
» ſer dans le Royaume 
» les bonnes choſes , & 
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ce ſon maitre & ſon bienfaiteur, il a 


encore de plus grands reproches à eſ- 
ſuyer ſur la mauvaiſe impreſſion qu'on 
voit qu'il a cherche a donner par 
toutes ſes paroles & ſes ecrits , du 
Roi & de ſes Miniſtres; lorſqu'eloi- 
gne du centre des affaires, il ne pou- 
voit rien en connoitre que par le canal 


de gens, dont le 


» en extirper les mau- 
» vaiſes, » 

Cette diſcuſſion me 
confirme encore dans l'o- 
pinion que Jai expoſte 
plus haut , des ſentimens 
du Cardinal d'Offat ſur 
les Eſpagnols. Joignez 
aux lettres citces ce qu'il 
en dit. pag. 51. 304, 540, 
692 , 705. &c. Sur la pu- 
blication du Concile de 
Trente , 217, 256, 354» 
496, 400, 443 , 466, 
613,615, & beaucoup 
d'autres endroits. Sur les 


Quand mème le Car- 
dinal d'Oſſat edit pow 
comme le ow fon 
adyerſaire , il n'eſt point 
dans le caraftere d'un 
aw * auſſi ſage & 
auth rEſerv6 qu'on con- 
vient qu'il Tetoit, de fai- 
re Eclater 


tèmoignage devoit 


ſentimens ſi reprochables. 
Sa prudence paroit dans 
ſes lettres entr*autres oc- 
caſions , lorſque contre 
ſon propre avis ſans doute 
il Adfend devant le Pape 
PeEdit de Nantes, p. 391. 

93, 400, qu'il approuve 
ba priſon 40 Mare chat de 
Biron, 705 & qu'il prend 
le parti de la Reine Eli- 
ſabeth, 243. 

Au reſte ce qui ache- 
ve de prouver que cette 
Eminence n'en veut point 
a M. de Roſny perſonnel. 
lement , comme on vou- 
droit Vinſinuer , c'eſt que 
jamais ſon nom n'eſt pro- 
nonce en mauvaiſe part. 
Il en eſt fait e ; p. 

» 377 » 723. er- 
— . 415 eſt le ſeul on 
il ſe plaigne , mais avec 
toute la moderation poſ- 
ſible , de ce ow ſuſpe 
le payement de ſapenhon, 
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etre ſuſpet à un homme d'eſprit. On 
voit bien que cet article tend en par- 
tie à faire ma propre apologie contre 
d' Oſſat. Ce Cardinal ecrivit en ce tems 
là une lettre à Villeroi, dans laquelle 
il n'héſite point a attribuer la revolte 
du Marechal de Biron & le meconten- 
tement des autres Seigneurs Francois, 
au peu de ſatisfaction que la Nobleſſe 
recevoit de Henri, & a FToppreſſion 
ſous laquelle ſon Conſeil faiſoit gemir 
le peuple. Pour ne rien faire a demi, 
cet homme qui ſe piquoit d' un fin diſ- 
cernement dans les affaires, donne en 
meme - tems le conſeil au Roi, en 
priant Villeroi de montrer ſa lettre a 
Sa Majeſte, de remettre ſa confiance 
& ſon autorite dans d'autres mains. 
Peut- etre que fi on approfondiſſoit la 
choſe , on trouver oit qu'il y a ici plus 
que de Perreur & de la ſurpriſe dans 
le fait d' Oſſat. Un homme auſſi- bien 
informe de tout qu'il Petoit par Ville- 
roi, pouvoit- il ignorer , que ce qu'il 
repreſente comme une conſpiration 
générale de toutes les parties de PE- 
tat, ſe reduiſoit à un petit nombre de 
tetes gatees par ambition & la licen- 
ce des derniers tems ? Que tout le 
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reſte de la Nobleſſe Francoiſe faiſoit 
hautement ſa gloire & ſon bonheur 
de ſon attachement à ſon Prince. Que 
le Clerge de ſon cote ne sen louoit 
pas moins, & n'avoit pas en effet 
moins ſujet de s' en louer, puiſqu'il 
venoit de recevoir une gratification 
conſiderable ; qu' enfin le peuple, ou- 
tre le ſol pour livre que Sa Majeſte 
avoit ſupprime , venoit pareillement 
d'tre ſoulagè de deux millions ſur la 
taille. 

Je n'ignorois aucune de ces tracaſ- 
ſeries de d' Oſſat ni des plaintes qu'il 
faiſoit perſonnellement de moi * 
ſes lettres, de ce que ſes penſions n'e- 
toient pas toujours exactement payees. 
Villeroi ſe chargea de me recomman- 
der ce payement & Sen acquitta en 
m' exaltant a ſon ordinaire les talens & 
les ſervices de cette eminence. Quel- 
ques jours apres cette recommanda- 


tion, je fus aborde par un Banquier, 


qui me propoſa d' acquitter certaines 
penſions faites par le Roi a Rome, en- 
tr' autres celle de d' Oſſat; ce qu'il fit 
avec ce ton d'impoliteſſe & meme de 
bruſquerie, que la cabale de mes ad- 
verſaires aſſectoit de prendre avec moi. 
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Il y a certaines places capables par 
elles ſeules d attirer la conſideration 
& les egards fur ceux qui les occu- 
pent. Je ne fus pas fache que le Ban- 

wier le ſentit ; il fut renvoye aſſez 
1 D'Oſſat ſe vit oblige de 
m'ecrire lui- mème quatre mois après. 
Sa lettre me vint avec une de celles 
de mon frere, Ambaſſadeur en cette 
Cour, & aflurement elle ne meritoit 

as d' tre mieux traitèe que PFavoit te 

e Banquier, par la maniere dont d Oſ- 
ſat s' expliquoit. Je crus pourtant de- 
voir paſſer ſur le ſtile , & je travail- 
lois a expedier Paſſignation, lorſque 
Jappris a n'en pouvoir douter, juſqu'a 
quel point ètoĩent offenſans pour moi 
les diſcours que d' Oſſat tenoit publi- 
quement. Je Pavoue, je retirai dans le 
moment Fordonnance , qui eEtoit fort 
bonne & je lui en ſubſtituai une autre 
d'un payement plus douteux ; & de- 
puis je pris le parti de n'en plus expe- 
dier du tout, que ſur le commande- 
ment expres du Roi. C'eſt ce que je- 
crivis a Villeroi A Metz, en . 
voyant une apoſtille des paroles & 
des lettres de d'Offat qui me regar- 
doient; & dans ma juſte indignation 
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je donnai a ce Cardinal, en parlant 
a ſon ami, les qualifications d'in- 
grat & d'impudent qu'il meritoit , fi 
tout cela Etoit veritablement de lui. 
Si c'etoit une fauſſe imputation , 
je mandois a Villeroi, que ſaurois 
egard aux prieres qu'il me faiſoit pour 
d'Offat. Il fut plus touche de la me- 
nace que je lui faifois en mème- tems 
de faire connoitre a Sa Majeſte Pin- 
ſolence de ſon agent. Il me conjura 
de n'en rien faire, & jy conſentis, 
me contentant pour toute vengeance 
de rendre les brigues de d'Offat a 
Rome inutiles ; celles en faveur d 
Jeſuites ne le furent 7 cette annee 
ſeulement, puiſque Pannee ſuivante 
ils furent retablis. 

Je toucherai cet article en ſon tems; 
& celui de d' Oſſat 5 trouvera en- 
core une fois mele, a l'oceaſion d'un 
Memoire qui me fut adreſſè de Rome 
contre lui. Ce qui me reſte à en dire 
pour le preſent , regarde la Coadjuto- 
rerie de Bayeux, & I Abbaye de Cou- 
lon : fi pourtant la choſe merite qu'on 
entre dans un grand detail. Il ſuffit de 
dire que d' Oſſat ayant obtenu d'e- 
tre fait Coadjuteur de Bayeux, & 
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ayant traite de ſon Abbaye de Coulon 


avec les Maintenons, par un accord, , 


qui ce ſemble, n toit pas tres-favora- 


ble a ceux- ci, Sa Majeſte me donna 
cette Abbaye, apres avoir retire la pa- 
role qu'elle avoit donnee aux Mainte- 
nons, qui n'y perdirent rien, puiſqu' ils 
en obtinrent equivalent fur PEveche 
JdEvreux. Villeroi ſollicita fort Sa Ma- 
jeſte pour d'Offat , & voulut m'inté- 
reſſer pour ſon ami; Maintenon au 
contraire ne le vit qu'a regret obtenir 
cette faveur. 

Le Nonce du Pape me fit une autre 
plainte en Vabſence du Roi, fur le 
voyage que Sa Majeſte venoit d'entre- 
prendre. Sa Saintetè ne s'y interefloit, 
que parce que FEſpagne, la Savoye , 
& leurs partiſans,joignant Videe qu'ils 
ſe formoient du ſujet de ce voyage, 
avec celles quils avoient congues des 
armemens & des treſors de Sa Majeſte, 

e la renommee avoit fort groſſis, 

aiſoient paſſer leurs allarmes juſqu'au 
Saint Pere. Henri à qui je manda1iin- 
quietude du Nonce , m'ecrivit de le 
raſſurer ſans m' embarraſſer de tirer 
IEſpagne & la Savoye de leur opi- 
nion. 
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Nous traitames de la meme manie- 
re par lettres, Sa Majeſte & moi, plu- 
ſieurs differentes affaires & entrau- 
tres celles de Flandre. On compta 
que juſqu'au dernier Fevrierde cette 
année les Eſpagnols avoient 
dix-huit mille hommes, & tirè plus 
de deux cens cinquante mille coups 
de canon devant Oſtende; dont le 
ſiege Etoit neanmoins fi peu avance , 
qu'ayant voulu donner dans le mois 
d Avril un aſſaut general, ils furent re- 
pouſles avec une grande perte. L'Ar- 
chiduc jugea dès- lors que malgre tous 
ſes efforts il n'y auroit que le tems, 
& le manque d' hommes & de muni- 
tions tant de guerre que de bouche, 
qui lui livreroient cette Place. Apres 
Grave, Naſſau de ſon cote aſſiègea 
Rhinberg : de-là, il alla inveſtir Bol- 
duc , ſans avoir fait aſſe de reflexion , 
que cette entrepriſe paſſoit ſes forces: 
Bolduc ne pouvant comme je Pai deja 
remarque , etre pris avec fi peu de 
troupes ; auſſi penſa-t-il y perdre ſa 
reputation & toute ſon Armee ; mais 
il eut en revanche le plaiſir de chaſer 
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les Eſpagnols du Chateau de Vacten- 


donek, Ils en Etoient deja pour ainſi 
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dire, les maitres. La garniſon de cette 
place, trop foible pour leur refiſter , 


ne ſongeant plus qu'a ſe retirer , avoit 
abandonne a leur diſcretion la Ville 
& le Chateau, lorſqu'elle fut jointe 
par quelques troupes Hollandoiſes, 


De- Thon U 
Septen. 


ui paſſoient par-la pour aller joindre 
Armee du Prince Maurice; & tous 


aa, 1603. enſemble ils attaquerent les Eſpagnols, 
& les delogerent du Chateau. 

Il eſt aiſè de comprendre que tou- 
te cette guerre ne ſe faiſoit pas de la 
part des Provinces - Unies, fans de 
grands frais d'hommes & d'argent, 


auxquels il ctoit beſoin que la Fran- 


ce continuat a contribuer, Le fiege 


d'Oftende leur avoit cotite ſeul cent 


mille __ de canon , & ſept mille 


hommes. 


our Finteret des deux Puiſ- 


ſances , Sa Majeſte tenoit dans ces 
Paul Che- Provinces Buzenval , qui <toit alors 


nart de 


Buzenyal, {ur le point de revenir en France; & 
les Etats avoient pour Agent aupres 
du Roi, un nomme (8) Aerſens. Aer- 


$8 ] Francois Acrſens 
Préſident, & enſuite Am- 
baſſadeur des &tats d' Hol- 
lande en France. Les mé- 
moires de ce tems-la le 
eepreſentent comme un 


homme d'un eſprit extre- 
mement ſubtil, habile, 
& meme dangereux. Le 
Cardinal de Richelieu 


parle de lui, d'Oxenſ- 


tiern , Chancelier de 


tl n 


- 
* 
* - 
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ſens vint me repreſenter que ſes com- 
patriotes alloient ſe voir hors d' tat 
de pouvoir fe remettre en campagne, 
fi Sa Majeſte ne leur permettoit de re- 
cruter de Frangois , les compagnies 
Frangoiſes qu'ils avoient à leur ſer- 
vice. Le Roi me repondit de Chalons- 
ſur Marne qu'il y conſentoit, à con- 
dition que pour ne pas paroitre rom- 
pre ouvertement avec VEſpagne , ce 
ſeroit Aerſens qui ſe chargeroit lui- 
meme de faire ces recrues, le plus ſe- 
crettement qu'il pourroit , & non les 
Officters , qui I'auroient fait avec trop 
declat ; ce qui avoit deja attire des 
reproches au Roi, de la part du Roi 
d Eſpagne; que la choſe ſe fit fort 
promptement; que les ſoldats enga- 
ges, dont il voulut ſęavoir le nombre, 
dẽtilaſſent à petit bruit juſqu au lieu ou 
ſe devoit faire leur embarquement, 


Sutde , & de Guiſcardi, » ſens, & 


Chancellier de Montfer- 
2 , comme des 1 
ſeuls politiques qu'il eut 
co Weed. » C'6&- 
toit opinion commune 
» de ce tems-la dit Ame- 
» lot de la Houſlaye, que 
» Henri IV. couchoit 


e le, mari 
» endemeuroit content, 
» & cauſe du grand proſit 
» qu'ilentiroit. Ce com- 
„ merce fut le commen- 
» cement de (a fortune. 
„II laifla cent mille li- 
» vres derente a ſon fils, 
» appelle, de Sommer- 
» dik. 
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au nombre de fix par bande au plus; 
ſans autres armes que leurs epees , 
ni d' argent, que ce qu'il en falloit pour 
les conduire juſques - là; qu'on pre- 
ferat pour Pembarquement , Dieppe 
a Calais: cette derniere Ville étant 
trop remplie d' Etrangers; & qu'on 
en donnat avis au Commandeur de 
Chaſtes , qui en Etoit Gouverneur, 
& au Vice-Amiral de Vic , qui de- 
voient concourir dans ce deſſein, & 
pour leſquels il m' adreſſoit une let- 
tre a cachet volant. Il y eut quelques 
changemens apportes 2 ces — waa 
Aerſens ne put ſuffire ſeul à cette le- 
vee ; & parce que je ne crus pas de- 
voir m'en charger, les officiers la fi- 
rent, mais avec tout le ſecret poſſi- 
ble. Sa Majeſte ſongea qu'il ne ſeroit 
pas mauvais de faire paffer en Flandre 
a garniſon qu'elle faiſoit ſortir de 
Metz, & jetta les yeux pour la con- 
duire, ſur Bethiine mon couſin, de 
peur qu'elle ne prit parti avec les Ar- 
chiducs, A Pegard de la penſion, 
dont Aerſens m'importunoit beau- 
coup , Henri remit à en réſoudre 1 
ſon retour. n 


Le Duc de Bouillon mit auſh fe 
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ropres affaires ſur le tapis, pendant 
» (Four de Sa Majeſte à Metz 1 etoit 1603. 
alors retire en Allemagne, chez PE- Hiftoire 
lecteur Palatin, dont il toit alliè par 4. 
Electrice. Il engagea cet Electeur A Bouillon, 
entreprendre fa juſtification , ou Al. 5- 
tromper de nouveau Henri par une 
lettre que Sa Majeſte m'envoya auſſi- 
tot, en m'en demandant mon avis. 
La teneur de cette lettre, ot VElec- 
teur Palatin avoit afſez mal-a-propos 
affectè de traiter avec le Roi de Fran- 
ce, comme avec ſon egal, Etoit que 
le Duc de Bouillon etoit au deſeſpoir 
que ſa fidelite füt ſoupgonnee de Sa 
Majeſte, & qu'il Pavoit convaincu, lui 
Electeur, de ſon innocence, par des 
preuves qui lui paroiſſoient ſans repli- 
que. Pour juſtifier le Duc, de ce que 
le Roi lui ayant mande de venir s'ex- 
pliquer avec lui, & enſuite fait ſgavoir 
par la Trimowlle de s' arrèter du 
moins a Sedan , Bouillon n'avoit fait 
ni Pun ni autre; le Palatin alleguoit, 
22 au premier grief, la qualité de 

es accuſateurs, auxquels le Duc na- 
voit pu avec prudence s abandonner, 
& pour le ſecond, il diſoit que le Gen- 
tilhomme charge de la lettre de Sa Ma- 
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jeſte, avoit trouve Bouillon a Gene- 
ve, d'ott1l avoit eu tres-fincerement 
intention de venir Vattendre a Sedan ; 
mais qu'ayant cru deyoir prendre fa 
route par FAllemagne , pour eviter 
les pays de la dependance de IEſpa- 

ne & de la Lorraine, & auſſi pour fa- 
2 FEle@eur ſon parent, & TElec- 
trice qu'il n'avoit point encore vue, 
ce trajet lui avoit fait manquer Pocca- 
ſion de recevoir Sa Majeſte a Sedan, 


La lettre finiſſoit par de nouvelles aſ- 


poliment que PEleQeur ne devoit s 


ſurances de Pattachement du Duc, 
dont VEleQeur apportoit en preuve 
la parente qui Etoit entre eux deux. 

Henri repondit a cette lettre plus 


attendre , & promit, comme il avoit 
toujours fait, de rendre ſes bonnes 
graces au Duc de Bouillon; mais à des 
conditions que Bouillon ſe ſentoit 
trop coupable pour accepter. En ef- 
fet, dans le mème-tems qu'il faiſoit 
faire a Sa Majeſte ces nouvelles proteſ- 
tations , elle recut a Metz un avis 
d' Heidelberg, qu'elle m'envoya , 
2 nommè du Pleſſis-Bellay, frere 
u Gouverneur du jeune Chatillon , 
avoit ẽtè depeche par le Duc de la Tri- 
| | mouille 
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mouille vers le Duc de Bouillon, avec 7 
des Mémoires tout-à- fait intéreſſanns 3 
pour Sa Majeſte, que ce Courier, qui 
Etoit parti de Longjumeau , avoit or- 
dre de paſſer par Sedan, ſans ſe don- 
ner à connoitre a perſonne, pas mème 
2 Du-Maurier ; qu'il devoit au retour, 
repaſſer par Sedan & enſuite par Pa- 
ris, portant la reponſe de fa dep@che 
a la Frimouille „ qu'il devoit trouver 
a Comblat. Sa Majeſte n'entroit dans 
tout ce detail , que parce quelle au- 
roit ſouhaite ( ce qui pourtant ne put 
exècuter) que j euſſe fait de concert 
avec Rapin, arrèter ce Courier, non „ 
avant qu'il fut arrive a Paris; mais Rapin _ 
dans le chemin de Paris a Thouars, Prevtde 
apres qu'il ſe ſeroit charge dans cette \,02""** 
ville de lettres qui donneroient les 
derniers eclairciſſemens fur la nature 
de ſa commiſſion. "0 5 
Ce n'eſt pas que Sa Majeſte eùt en- 
core beſoin de preuves contre le Due 
de Bouillon; on peut aſſurer ſans 
crainte de porter un jugement tèẽméè 
raire, que ce qu'il paroiſſoit y avoir 
de ſoumis dans la demarche qu'il ve- 
noit de faire par PEleQeur Palatin, 
wavoit pour but que deux choſes - 
Tome IV. Ws 
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d' inſpirer au Roi de la ſecurite ſur fa 
rſonne , & de continuer à en tirer 
—— qu'il en ayoit regu pendant 
fort long-tems pour Fentretien de ſes 
places. Il renouvella cette demande 
par Saint-Germain, auquel Henri en 
{gut fort mauvais gre. Sa Majeſtè m' en- 
joignit expreſſement d' etre ſourd à 
toutes les inſtances qui pourroient 
m' etre faites A ce ſujet de la part de 
Bouillon, ſans lui temoigner que je 
ſguſſe rien de ce que je viens de rap- 
porter. Je n'avois pas beſoin d ordre 
ſur tout cela; il me ſuffiſoit des de- 
couvertes que je venois tout fraiche- 
ment de faire des nouvelles mutineries 
que Bouillon & la Trimouille avoient 
excitèes dans les Provinces parmi les 
Proteſtans , & du reſultat 5 Pentre- 
tien que j; avois eu a TArſenal avec 
Henri, avant ſon départ pour Metz, 
dont je n' ai touchè, en ſon tems, que 
ce qui concerne ce voyage. 

Ce que Jai a y ajouter ici, cell 
quapres bien des reflexions ſur Tel- 
prit de la cabale , qui pergoit dun 
trait mortel le cœur de Henri, je reul- 
ſis à la fin à le tranquilliſer, en lui tai 
ſant voir qu'elle ſe diſſiperoit apres d- 
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vains efforts, quelque terrible que fut ,_— 


Pappareil avec lequel elle ſe montroit 1603. 
alors. C'eſt que ſous quelque idèe de 
legerete & d inconſidèration qu'on ſe 

laiſe a nous repreſenter le peuple, 
j a1 Eprouve que ſouvent il embraſſe a 
la venite certaines vues, vers leſquel- 
les il ſe porte avec chaleur, ou plutot 
avec fureur; mais que ces vues ont 
pourtant toujours pour objet un inte- 
ret commun, & d'une certaine gene- 
ralite , jamais un interet purement 
particulier, comme peuvent etre les 
reſſentimens & les paſſions d'un ſeul 
homme, ou d'un petit nombre de per- 
ſonnes. Je haſarde mème de dire = 
ſur ce point, le juge le moins faillible 
eſt la yoix de ce peuple meme. Selon 
cette maxime , le parti ſeditieux n' - 
toit veritablement à craindre que par 
les mauvaiſes impreſſions qu'il repan- 
doit dans les Provinces contre le Roi 
& contte le Gouvernement, & par 
les craintes d oppreſſion & de ſervitu- 
de qu'il y faiſoit naĩtre; & comme ces 
impreſſions & ces craintes S affoibliſ- 
ſoient tous les jours par les effets 
qu on yoyoit du contraire , & wa- 
voient pas meme paſſè 2 dans 
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tent que la catiſe de 
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les principaux Gouvernemens & dans 
les grandes villes, on ne deyoit s'at- 
tendre a avoir en tete tout au plus 
qu'une vile canaille, & des places ſi 
peu conſiderables , qu'elle ne pou- 
votent tenir quinze jours devant une 
Armee royale. | 

| Les premieres nouvelles de la ma- 
ladie de la Reine d' Angleterre trouve- 
rent encore le Roi à Metz. Elles lui fu- 
rent envoyees par le Comte de Beau- 
mont (9),notre Ambaſladeur ala Cour 
de Londres, & elles lui firent precipi- 
ter ſon depart. Sur les inſtances de 
Madame ſa Sceur , il vint de Metz 4 
Nancy, où elle lui avoit fait preparer 
un magnifique Ballet. Il s'y arrèta quel - 
ques jours, fort inquiet des nouvelles 
45 attendoit ſur la ſantè d' Eliſabeth, 


qui furent celles de la mort (10) de 


(9) Chriſtophe. de triſteſſe & de mélancolie 
Harlai, Gouverneur d' Or- ſecrette, qu'elle ne put 
leans, mort en 1615. ſurmonter, & qu'on at- 
© (10) Eliſabeth mou- tribue aux remords qu'elle 
rut le 4 Avril, agee d'un ſentit, & aux reproches 
moins de ſoixante- qu'elle ſe fit d'avoir fal 

Cix aus. Le bruit public mourir le Comte d' Eſſex, 
de ce tems/ la, & Papinion celui de (es favoris qu'elle 
_ commune des hiſtgriens, paxoiſſeit avoir le plus 
> ne. Get Tepinon 4e 

t. vint d'un fonds de P. Ma hieu / com. a. lin 
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cette grande Reine: perte irreparable 1607. 
pour PEurope , & pour Henri en par- : 
ticulier, qui ne pouvoit ſe flatter de 
trouver dans le ſucceſſeur d Eliſabeth, 
les memes diſpoſitions favorables pour 
tous ſes deſſeins, que dans cette Prin- 
ceſſe, Vennemi irreconciliable de ſes ir- 
reconciliables ennemis: & un Arg lui- 
meme : ce ſont les termes dont ſe ſer- 
voit Henri, dans la lettre qu'il m'e- 
crivit ſur cet evenement ; & qui eſt 
egalement remplie des marques de fa 
2 „& des eloges de cette Reine. 

Sa Majeſte , qui ſentit des le pre- 
mier moment, combien ce grand coup 


3, pag. 570. M. de Thou 


& quelques autres ne 
parlent point de ce pré- 
tendu deſeſpoir, & diſent 
au contraire qu'elle mou- 
rut comme Auguſte, ſans 
douleur, ſans crainte, & 
par ſeul Epuiſement de la 
nature. Sa haine contre 
notre religion, & la cruau- 
te avec laquelle elle fit 
mourir la Reine Marie, ſa 


couſine germaine ont ter- 


ni la gloire de ſon regne, 
ce qui ne m'empecheroit 


pas de ſouſcrire a IEloge- 


que de: Thou lui donne , 
lorſqu'il termine le dé- 
nombrement de ſes gran- 


des qualites , par dire' 

u'elle avoit celle d'un 
Roi „& d'un aa, 
Roi. Elle parloit en latin, 
en grec , en frangois, ita- 
lien & eſpagnol. Elle 


avoit de grandes connoiſ- 


ſances dans les mathema- 
tiques , Phiſtoire, la poli- 
litique , & c. Voyez , ou» 
tre les hiſtoires particu- 
lieses de la vie de cette 


princeſſe de Thou, Péré- 
fixe le journal de Henri 


IV, le Septén. ann. 1603, 


les mémoires d'état de 
Villeroy, tom. 3. p. 209. 
& autres hiftoriens Fran- 


C015, 
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pouvoit influer ſur les affaires politi- 
ques de I Europe, ſe determina a men- 
voyer , en qualite d' Ambaſſadeur ex- 
traordinaire, a Londres. Elle me pre- 
vient ſur ce voyage, dans cette meme 
lettre; & craignant peut-etre les me- 
mes oppoſitions que jy avois appor- 
tees autrefois ,-elle ſe ſert des motifs. 
les plus preſſans, & qu'elle connoiſ- 
ſoit les plus propres a faire impreſſion 
ſur mon eſprit. Vetois le ſeul ſur le- 
el Henri put jetter les yeux. Je le 
s apres lui, & parce qu'il s'agiſſoit 
en effet de traiter des matieres dont 
jetois le ſeul homme en France qui 
avoit connoiſſance. Ma religion avoit 
deja diſpoſe le nouveau Roi en ma fa- 
veur, & m' ouvroit un libre acces au- 


pres de lui. Je n oſe rapporter ce quꝰ a- 


joute Sa Majeſte ſur la reputation 
d'honneur & de bonne-fo1, qu'elle 
dit que je me ſuis acquiſe chez les 
Etrangers, Henri ſuivit de fort pres ſa 
lettre; & partant de Nancy, il revint 
par Toul , Vitry, Rheims, Viller- 
Cotterèts & Saint Germain- en-Laye, 
à Fontainebleau, ce voyage ayant 
dure quelques jours moins de deux 
mois. - 
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Favois recu ordre par une ſeconde 
lettre, qui vint auſſi-t6t apres la pre- 
miere, d aller ala rencontre de Sa Ma- 
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jeſtè, a quinze ou vingt lieues de Pa- 


ris. Le bruit s toit rèpandu qu Eliſa- 
beth n' avoit pas eu ſ-tot les yeux fer- 
mes , que les Eſpagnols ayoient com- 
mencè à mettre tout en uſage pour 
gagner le nouveau Roi d' Angleterre. 
On verra dans la ſuite que ce bruit 
n*6toit que trop bien fonde; Henri 
avoit la-deſſus mille choſes x ine dire, 
qui lui faiſoient ſouhaiter de pouvoir 
gentretenir librement avec moi. Je le 
joignis dans la Maifon de Monglat, ot 
il n'avoit preſque perſonne avec lui, 
dont il me parut fort content. Il m' em- 
braſſa Etroitement trois fois, me dit 
deux mots en public ſur la rèuſſite de 
ſon voyage, & s'informa plus ſoi- 
er e de ſes batimens (11) de 
aint-Germain & de Paris. On tra- 
vailloit alors a tranſporter des terres 
pour la conſtruction de ſa grande gale- 
rie du Louvre, de PArſenal & des 


(11) Ceft Henri IV dins juſqu'au bord de la 
qui a fait batir le Cha- Seine „ & conſtruit ſes 
tean neuf de Saint Ger- belles terraſſes. 
main, Etendu ſes jar- 
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travaux que j'y faiſois continuer; tdu- 


tes choſes ſur leſquelles avoient roulé 
en 


ie les lettres que j'avois recues 
de lui. Il nvavoit encore averti de faire 
travailler a la ſalle du Louvre, qu'on 
appelle des Antiques. 

Apres que je lui eus repondu ſur 
tous ces articles, en peu de mots, & 
de maniere a le ſatisfaire, il me prit 
par la main, & me mena dans le jar- 
din, à la porte duquel il ordonna que 


ſe tinſſent des Archers de ſa Garde. 
L' Ambaſſade en Angleterre fut le ſeul 


ſujet de notre entretien. Sa Majeſte 
Setoit d'abord declaree devant les 
courtiſans ſur le deflein de cette Am- 


baſſade, ſans nommer la perſonne 


qu'elle avoit envie Cen charger. Cette 
propoſition avoit excite les murmures 
des partiſans du Pape & de FEſpagne, 
& fait dire que Henri ſembloit ne sat - 
tacher qu'a Yalliance des Princes Tune 
Religion contraire à la ſienne; mais 
Cavoit été encore pis , lorſque mal- 
gre ces cris, le Roi avoit declare que 
c'etoit moi dont il pretendoit ſe | => 
vir en cette occaſion; Toute cette ca- 
bale, qui ne m'avoit pas donne ſujet 
de la regarder autrement que comme 
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mon ennemie declaree , repreſenta. 7 I 

hautement à Sa Majeſté, que C&toit 3 

compromettre I'Etat , que d' envoyer 

un Huguenot traiter des intérèts de 

Etat avec un Prince de m&me Reli- 

gion, & ſur - tout en lui donnant un 

plein pouvoir. Voyant qu'ils ne pou- 

| voient faire rèvoquer ma nomination, 

ils ſe redurfirent à faire enſorte que 

ma commiſſion ne S&tendit pas plus 10 
loin qu'a des condoleances ſur la mort 
de la feue Reine, & à des compli- 
mens pour le nouveau Roi, tout au 

| plus à une inſpection de Vetat des af- 1 
faires de la Grande-- Bretagne, ſans- * 
aucun pouvoir de parler & dagir. a 
quant à ce point. | 8 [- 

Après m'ayoir appris ces menees de in 

cour, que ſignorois., le Roi m'aſſura+ 4 

de nouveau qu'elles ne lui faiſoient 1 

changer d' avis, ni ſur ? Ambaſſade, ni | 

ſur mon choix, ni enfin ſur objet par- 1 

ticulier qu il avoit eu d abord en vue; 
ce. qu'il appuya de la reflexion judi- 
cieuſe, qu une Ambaſſade qu'on bor- 
neroit à une commiſſion du pur cere-- 
monial, ètoit une demarche a peu- près 
inutile ; & que Sil y avoit quelque eſ- 

| Pecance de voir marcher un r le: 
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Droguiſte, od Fon trouve 
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nouveau Roi Angleterre fur les tra · 
ces d'Elifabeth , quant aux engage- 
mens politiques formes par cette Prin- 
ceſſe, il ny avoit preſque pas de dou- 
te, que la choſe ne dependit de la ma- 
niere dont on previendroit dans Pa- 
bord ce Prince contre la Maiſon d' Au- 
triche , & en faveur de Falliance avec 
la France & ſes anciens partiſans; mais 
ilne me nia point enſuite que cette 
affaire lui paroiſſoit fi remplie de dif- 
ficultes a tous egards , qu'a moins 
d'etre manièe avec une extreme d' ex- 
téritè, ſoit dans le Conſeil de Fran- 
ce , ſoit a la cour d' Angleterre, il 
voudroit peut-&re mieux n'y avoir 
point penſe du tout; qu'il S agiſſoit 
en premier lieu, de faire ſi bien illu- 
ſion aux ennemis que j'avois dans la 
Cour & dans le Conſeil, qu' ils ne 
ſoupgonnaſſent rien dans ma commiſ- 
ſion, au-delà de ce qui me ſeroit de- 
clare en leur preſence ,' & de leur 
conſentement meme. Sa Majeſte rap- 
porn ce ſujet le bon mot de La- 

wiere , qu'elle avoit aſſex ſouvent 
à la bouche, que le Royaume de Fran- 
ce eſt ſemblable à wur ea de 


ement 
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les remedes les plus ſalutaires, & les 
poiſons les plus ſubtils, & que C'eſt 
au Roi à tirer parti des uns & des au- 
tres, comme fait un habile Artiſte , 
en les mixtionnant a propos; qu'il 
gagifſoit de plus d'uſer dans les pro- 

ofitions que je pourrois faire aux 
Miniſtres d' Angleterre, de tout le mE- 
nagement nèceſſaire pour ne pas ex- 
poſer le Souverain du premier Royau- 
me de Europe, a la honte d'avoir 
fait des avances mepriſces , & peut- 
etre à la necefſite de les venger ; ce 
qui Etoit encore infiniment plus diffi- 
eile, par rapport aux propoſitions plus 
fecrettes dont Paurois enſuite a m'ou- 
vrir à Sa Majeſte Britannique, afin de 
ne pas avancer par imprudence ſon 
engagement avec PEſpagne , peut- 
etre juſques-là incertain, ou du moins 
tres - Eloigné. Sa Majeſtè erut avoir ſa- 
tisfait à tout, autant qu'il toit poſſi- 
ble, en imaginant de me faire rece- 
voir en plein Conſeil & par èerit, des 
inſtructions generales & de ſimple ci- 
vilite fur le ſujet de mon Ambaſſade 
que je pourrois produire en Angle- 
terre, comme en France; mais Pr 
ne m'empecheroit * de ſe- 


\ 4 


— 
1603. 


— 
1603. 


devois commencer par m'attirer ſa, 
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conder les intentions particulieres de 
Sa Majeſte , toutes les fois que Voc- 
caſion Sen preſenteroit , aupres du 
Roi d Angleterre , pourvu que je le 
file comme de moi-mème, & ſans 
donner à connoitre a ce Prince que 
1'y- fuſſe autoriſe par le Roi mon Mai- 
tre. 

Ce que je venois d' entendre de la 
bouche de Sa Majeſte, me parut d'une 
ſi grande importance, que je lui de- 
mandai quatre jours pour lui rendre 
ma reponſe ; & je vins faire mes ré- 
flexions à Paris, dont je pris le che- 
min en poſte, pendant que Henri pre- 
noit le fien par Jully. Je gagnai aiſé- 
ment ſur moi de me conformer aux 
yolontes du Roi ſur tout ce qu'il m'a- 
voit fait entendre , excepte que je 
crus devoir prendre la precaution. de 
me faire ayouer par Sa Majeſte ſur tous 
tes ces. propoſitions , qu'il m'etoit en- 
joint de faire au Roi d' Angleterre, 
comme de moi-mème, ſans quoi je 
trouvai que je courois de trop grands 
riſques. Pour me faire ecouter fayora-. 
blement de ſa Majeſte Britannique, je 


confiance ; ma Religion ctoit. mon 
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meilleur titre pour Vobtenir ; mais je 


ſentois qu'il men coùteroit pour cela 
de franchir les bornes de la circonſ- 
pection, dont j uſois en France ſur 
cet article, par reſpect pour la Reli- 
gion du Prince. Fetois sur que tout ce 

ui m'echapperoit de paroles un peu 
libres a cet egard, ne ſeroit pas moins 
ſoigneuſement relevè par les ennemis 
qu Jaurois en cette Cour, qu'il eũt pu 


etre en France. Pavois raiſon de 


craindre que ces paroles ne fuſſent en- 
ſuite rapportees de maniere a m'en. 
faire un crime aupres de Sa Majeſté 
qui avoit, comme les meilleurs Prin- 
ces, ſes momens, de defiance & de 
mauvaiſe humeur. Il ne faut quelque- 
fois qu'un ſeul de ces momens pour 
erdre le Miniſtre le mieux ſoutenu. 
e Vavois penſè Eprouyer à mes dé- 
pens. 22 
Toutes ces conſiderations: me con- 
firmerent dans la penſee de ne point 
partir ſans un écrit ſigne de S. M. &. 
connu ſeulement de nous deux, par le- 
quel je puſſe dans Fextreme beſoin 
juſtifier que quelle que fut ma conduite. 
Ala cour de Londres, & de quelques. 


termes que je me fuſſe ſervi en parlant. 
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au Roi d Angleterre, je ravois rien fait 


ue pour le bien des affaires, & par or- 
gre expres de S. M. C'eſt ainſi que je 
declarai a Henri, lorſqu au bout de 
quatre jours, il vint lui-· mème prendre 
ma reponſe a YArſenal; & ſans autre- 
ment enyelopper la propoſition , que 
dedire que je portois la craintea Vex- 
ces dans les chofes qui pouvoient me 
menacer du-malheur de fa diſgrace. 
Nous etions ſeuls en ce moment. 
Henri, après s tre promenè quelques 
momens dans la grande allee, au mi- 
lieu des ouvriers dont il louoit le tra- 
vail, m'avoit appelle, & conduit, ſe- 
lon ſa coutume, juſquꝰ au bout de cet- 
te allèe qui ſe termine en forme de 
balcon, d'où Fon decouvre Paris. Ma 
propoſition le fit rèver quelques inſ- 
tans; il convint cependant qu elle 
etoit raiſonnable; & quelques jours 
2 „il vint lui mèéme mitpporter 
crit que je lui demandois, & me le 
remit, apres m' en avoir fait la lectu- 
re. Il ètoit aſſez fort pour porter ce 
Prince a ne pas m'obliger de le ren- 
dre public. Il my etoit permis de me 
montrer zele avec le Roi d' Angleterre 
& ſes Miniſtres, pour la Religionre- 
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formee, au point de leur aſſurer que 1 * 4 
je la preferois a ma Patrie & à mon I 
Rois, & qu'elle ne Wattachoit pas 1 
moins au Roi d' Angleterre, qu au | 
mien propre. Apres cela Etoient dé- | 
taillees les propoſitions que je pou-- = | 
vois faire a ce Prince. Ce ſont les mè-- 1 


mes qu'on a vues que je fis a la Reine 
Eliſabeth a Douvres, & que je ne | 
mets point ici, parce qu'elles ſeront | 
mieux dans Vendroit od je parlerai des | 
grands deſſeins de Henri. Il m'y etoit | 
marque que je prierois S. M. Britanni- | 
que de ne rien reveler en France de q 
ce que je lui diſois, ſi elle ne Fapprou- 1 
yoit pas, parce que je lui diſois ſans - | 
aveu ; & encore que je feindrois au 
Roi d Angleterrede remettre a propo- 
ſer au Roi mon maitre , le projet fait 
entre nous (en ſuppoſant qu'il le goũ- 1 
teroit ) juſqu's ce que p; euſſe vu s'il = 
ſeroit auſſi favorablement regu des | 
Couronnes du Nord & des Etats Ge- 
neraux des Provinces-Unies, que de 
Sa Majeſte Britannique.. | 

Telle Etoit ma lettre de erèance. Ie 
trouvai pour le moment uu c'ctoit 
beaucoup obtenir , comme ſans doute 


8, M. trouva que de ſon cöté, Cctoit- | 


246 MEMOIRES DE SULLY, 
—_— 


beaucoup accorder ; cependant il eſt 
1603. vrai que ni l'un ni l'autre nous. n'en 
faiſions pas encore aſſez; il falloit pre- 
voir le cas d'un entier conſentement 
du Roi d Angleterre aux intentions de 
S. M. & ſe diſpoſer a profiter d'un mo- 
ment qui peut enſuite ne ſe retrouver 
plus; en un mot, je devois empor- 
ter avec mor un blanc ſignè du Roi, 
pour un Traite. La crainte de la fac- 
tion que nous avions à combattre dans 
le Conſeil, nous en Ota la penſee, 
Pour les inſtructions generales dont 
j'ai parle ,. le Roi remit de les dreſſer a 
Fontainebleau, dont il prit le chemin, 
ſuivi de toute ſa Cour, & devant Fe- 
tre trois jours apres par tout ſon Con- 
ſeil. Il fut contre-mande, a cauſe d'une 
violente maladie qui ſaiſit ce Prince, 
fi-tot qu'il fut arrive a Fontainebleau, 
environ le vingt Mai (12). Ce fut une 


r- 


NE ot eee e 
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3 «TH 
6 


1 _ EF} ; N n * N ** 
at E A 


(12) Le Roi, dit paroles qu'on lit dans le 
» le Maréchal de Baſ- Journal de Etoile) 
» \fompierre , eut une „ leur concluſion fut en 
» retention d urine , la » ces termes : Abſtinear. 
» veille de la Pentecòte, & quavis muliere, etiam 
» qui le mit en peine; Regind; fin minus, pe- 
» mais il en fut bien» riculum ef, na ante tres 
» rot délivré. Les Mé- menſes elapſos , vitam 
»- '*cins. stant afſem- cum morte commutets 


%-bles , (Ce ſont les » Henti IV. wobferva 
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retention urine ſi douloureuſe, que 
ſes Medecins deſeſperent d'abord de 
ſa vie. Le Roi, fortement perſuade lui- 
meme que ſa derniere heure n'Etoit 
pas eloignee, & reſolu de partager le 
peu d'inſtans qu'il croyoit avoir a vi- 
vre encore, entre le ſoin de ſon ame 
& celui de fon etat, ſe tourna avec fer- 
veur vers Dieu, & dicta cette lettre, 
qui me fut envoyèe en toute diligen- 
ce A Paris, od j tois demeurè pour 
faire les preparatifs de mon voyage, 
& od je ne m' attendois a rien moins 


qu'a un meſſage ſi triſte. » Mon ami, 


„je me ſens fi mal, qu'il y a apparen- 
»ce que Dieu veut diſpoſer de moi. 
» Or, étant oblige , apres le ſoin de 
» mon falut, de penſer aux arrange- 
vmens nèceſſaires pour aſſurer ma 
v ſucceſſion à mes enfans, & les faire 


»regner heureuſement, a Tavantage 


de ma femme, de mon état, de mes 
»bons ſerviteurs, & de mes pauvres 
» peuples , que Jaime comme mes 
„chers enfans , je defire conferer avee 
» vous ſur toutes ces choſes ; venez 
v done me trouver en diligence, ſans 


» guere cette ordonnance , & ne sen trouva pas. 
a. plus mal. | 
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„en rien dire a perſonne : faites ſeule- 
» ment ſemblant de venir au preche a 
»Ablon , & y ayant ſecrettement fait 
„trouver des chevaux de poſte, ren- 
» dez · vous ici des aujourd'hui v. 
Je partis precipitamment , ſaiſi du 
plus vif chagrin. En entrant dans la 
chambre du Roi, je le trouvai dans 
ſon lit; la Reine, aſſiſe à ſon chevet, 
tenoit une des mains de ce Prince en- 
tre les deux ſiennes. Il me tendit au- 
tre, & me dit: Venez m'embraſſer, 
»mon ami; je ſuis merveilleuſement 
» aiſe de votre venue. C'eſt une choſe 
„ ſinguliere; comment, deux heures 
„ après que je vous ai Ecrit , Jai com- 
»mence à Ctre un peu ſoulage de mes 
„grandes douleurs ; elles s'en vont 
peu a peu, ayant dèjà urine trois 
»fois , & la derniere preſqu'a plein 
„canal, & ſans forte douleur ? Voi 
»1a, dit-1] enſuite , en ſe tournant vers 
»la Reine, celui de mes ſerviteurs 
» = a le plus de ſoin & d'intelligence 
» des affaires du dedans de mon r 
»me , & qui vous elit le mieux fervi 
„& mes enfans auſſi, ſi je vous euſſe 
» manquè. Je ſcais bien qu'il eſt d'une 
v humeur un peu auſtere , & quelque 
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»quefois un peu trop libre pour un 
»eſprit fait comme le votre , & que 
v force gens lui euſſent rendu ſur cela 
vy de mauvais offices aupres de mes en- 
y fans & de vous, 2 de Fen elot- 
© »gner z mais fi jamais cette occaſion 
| »ſe preſente , & que vous vous ſer- 


»ſon oreille, & les lui nomma) ; que 
v vous croyiez abſolument leurs con- 
vyſeils, au lieu de ſuivre ceux de cet 
| » homme-la , vous ruinerez les affai- 
W »res de Etat, & peut-Ctre meme le 
| »Royaume , mes enfans & vous-me- 
$ »me. Je Favois mande expres. , afin 


8 »graces A Dieu, je vois qu'il ne ſera 
vy point encore beſoin cette fois de mes 
| » precautions. 

On dèpècha le lendemain Couriers 
ſur Couriers, pour diſſiper les bruits 
facheux qui s &toient deja repandus 
par-tout. Je ne repartis moi-mème 
pour Paris, qu'apres que j' eus vu uri- 
ner le Roi. Wie voulut ainſi; & il le 


fit deux fois avec tant de facilitè, que 


je compris que tout le danger etoit 
| paſſe.. Trois jours après; G eſt- à - dire, 


| »viez de tels & tels (il s approcha de 


8 » Caviſer avec vous & lui aux moyens 
ode prevenir ces malheurs ; mais, 
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le 24 Mai, je recus une autre lettre de 
ce Prince, par laquelle il me mandoit 
qu'il $'Etoit ſi bien trouve de la fai- 
e que la Riviere lui avoit fait faire 
du bras gauche, la veille, quapres 
avoir repoſe toute la nuit, il ſe ſen- 
toit à chaque moment aller de mieux 
en mieux. Il me remercie de Pintertt 
2 j'avois paru prendre à ſon état, 
des conſeils que j avois pris la li- 
bertè de lui donner en cette occaſion, 
de moderer ſon ardeur pour la chaſſe, 
& il me promet de les ſuivre. Il etoit 
deja en état d' entrer dans les details 
dont ſes lettres etoient ordinairement 
pleines. Il me mande dans celle ci 
d' envoyer deux cens ecus pour cha- 
cun des malades des ecrouefes, que 
ſa maladie avoit empèchè qu'il ne tou- 
chat , & qu'il n'avoit pourtant pas 
voulu qu'on renvoyat. Il m'y remercie 
encore des portraits des nouveaux 
Roi & Reine d' Angleterre, que je lui 
avois envoyes. Les Médecins de $a 
Majeſte s'unirent tous en cette occa- 
ſion pour lui faire les memes repre- 
ſentations que je lui avois faites, ſur 
le tort que le trop grand exercice de 


la chaſſe cauſoit a fa ſante, Il les crut, 
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& gen trouva bien. Il regut auſſi du 180 

ſoulagement des eaux de Pougues, * 
u' on lui fit prendre cette anne, pen- 
dat laquelle la petite Princeſſe ſa 
fille fut auſſi afſez malade pour qu'on 
criit qu'elle en mourroit. Le Roi Palla 
voir ſouvent, & le Dauphin ſon fils. 
Avec la lettre de Sa Majeſte , dont 
je viens de parler, j en regus une beau- 
coup plus grande, que Villeroy, m'e- 
crivoit par ſon ordre , ſur les affaires 
d'Angleterre. Il me faiſoit ſcavoir , 
que 83 Majeſte venoit de mander ſa 
convaleſcence au Comte de Beau- 
mont, afin qu'il en informit le Roi 
4 Angleterre que j'ẽtois attendu de 
Sa Majeſte Britannique , qui avoit 
attribue mon retardement a Pindiſ- 
poſition du Roi, & à ce que le Ba- 
ron du Tour n'avoit point encore 
notifie en forme au Roi, la mort d'E- 
lifabeth , & Yayenement de (13) Jac- 


Sl wa a, + wad 
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(13 ) Henri Stuart, gle dans ſon lit en 1567. 
Baron de Barnley , Duc 2 Stuard, d'abord 
de Rothway, &c. Epou- Roi d'Ecoſſe, & enſui- 
ſa Marie Stuart „ veuve te d' Angleterre, eſt ſon 
deFrangois II. lortquelle fils. 11 moutut en 1625. 


ſe fut retirte en EKcoſſe; M. de Roſny Ecrivit en 
ar ce * #1 devint cette occaſion „14 Let- 
dic keel. 
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4 _ V. ( Ceſt le nom du nouvem 
3' Roi ) a la couronne d' Angleterre. Ce 
Baron Du- Tour etoit celui que Jac- 

ques avoit depute a cet effet vers 8 
Majeſte Tres-Chretienne. Il avoit di 

partir de Londres, le lendemain du 

jour que ce Prince y fit ſon entree ; 
c'eſt-a-dire , le Aix-hivit Mai. II arriy: 

peu de jours après à Fontainebleau, 

ou il s acquitta de ſa commiſſion. Vil- 

leroy me mandoit encore, que mon 
depart pour PAngleterre ne pouvant 

lus pour ces raiſons etre recule , le 

01 m' appelloit pres de lui, pour en 

ſcavoir le jour de fa bouche; mais i 


ment a PArchevequede tement regue du Goo - 
Glaſco , dont original verneur de Dieppe , 
eſt dans le Cabinet de comme la Reine d Ar- 
M, le Duc de Sully, leterre eſt decedée, & 
_ Ie Roi dFEcoffe regu & 
A Mr. PAmbaſſadeur reconnu au Royaume , 
d*Exoſſt. c que toutes choſes y 
ME, ſont paiſibles , dont jt 
MONSIEUR, me rejouis avec vous, 
| Etant choſe qui nous ef 
L'inter#&t que vous à tous fort utile, & ſou- 
aver au bonheur des af- haitée des gens de dien. 
faires du Roi d' Ecoſſe, 
avec le deſir que j'ai de _ MONSLEUR; 
vous rendre ſervice, ma 1 
| fait yaus Ecrire pour Votre tres - humble 
| vous prier de voir par la © , _ Couſin & Serviteur, 
e que j'ai preſen®= Siga, Ros un, 


LivRE QUATORZIEME. 253 
changea d' avis ſur ce point, & vint 
ul-neme à Paris, — qu il trouva 180 
les ſablons de Fontainebleau trop in- 
commodes pour un convaleſcent. La 
chaleur etoit fort grande, & avoit 
commence cette annèe de bonne 
heure. 

Deux jours apres que Sa Majeſté 1 
fut arrivee a Paris, elle fit aſſembler, | i 
pour le ſujet de mon depart, le Chan- 
celier de Bellievre , Villeroy, Maiſſe 
& Sillery, afin que je recufle mes inſ- 
tructions publiques en leur preſen- 
ce. En entrant dans le Cabinet du 
Roi, ol ſe tenoit ce Conſeil, je dis 
a Sa Majeſte, que je venois de voir M. 
le Comte de Soiſſons dans la Cham» 
bre, & qu'il me paroifloit convena- 
ble qu'il fut auſſi introduit , pour 
etre le temoin de ma deputation. 
Henri me repondit qu'il ignoroit que 
le Comte flatda , & qu'il ſe ſerviroit 
de ce que je venois de dire pour nous 
remettre bien enſemble ; car ſes reſ- 
ſentimens duroient toujours. En effet, 
M. le Comte me rencontrant deux 
jours après, comme j entrois chez 1 
Roi, me dit qu'il avoit ſyu de bon 
lieu que je lui avois rendu un office 
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qu'il rattendoit ou de moi; qu'il m'en 
remercioit; qu'il oublioit le paſſe, & 
vouloit ètre mon ami a Tavenir. Il 
ne perſiſta pas long- tems dans ces ſen- 
timens. | 
L'objet de Tinſtruction publique 
Etoit toujours une alliance etroite 
de la France avec TAngleterre con- 
tre PEſpagne , quoiqueuſlent pù faire 
les partiſans de cette Couronne en 
France. Tout ce qu'elle avoit de diff. 
ferent de l inſtruction ſecrette que je 
tenois du Roi, c eſt que dans celle-là, 
Sa Majeſtè cachoit le veritable motif 
de cette alliance. Je ne la tranſcri- 
rai point ici. On y entre dans un trop 
grand detail. En voici ſeulement le 
precis. Entretenir le Roi d'Angle- 
terre de tous les procedes injuſtes & 
violens de FEſpagne , afin de lui don- 


ner de Paverſion pour cette Couron- 


ne; repreſenter tout ce qu'elle avoit 
fait pour brouiller I Europe; ſes uſur- 
pations nouvelles en Italie; ſes me- 
nees en Angleterre, par le moyen des 
Jeſuites ; ſes brigues en Irlande & en 


Ecoſſe, ſoutenues des droits que le 


Pape pretend avoir ſur ces Royaumes; 
ſes vues ſur Strasbourg, en forgant 
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le Cardinal de Lorraine à conſentir 
que le Pape en donnat la coadjuto- 
rerie au beau-frere du Roi Catholi- 
que ; enfin toutes ſes demarches pour 
parvenir a la Monarchie univerſelle, 
qui n'6toient que trop bien averces. 

Sur ces repreſentations , le Roi 
d'Angleterre ne pouvoit prendre 
qu'une des reſolutions ſuiyantes : de 
la paix avec FEſpagne , d'une Guerre 
declarce , ou d'une Guerre couverte 
avec cette Couronne. Dans le pre- 
mier cas, faire ſentir à ce Prince que 
la paix mettroit I Eſpagne en état de 
s'afſiirer les Pays-Bas, apres quoi elle 
ne manqueroit point de tourner ſes 
armes contre Pun ou autre des deux 
Rois; mais en premier lieu contre ce- 
lui d' Angleterre, que le Pape haiſ- 
ſoit depuis long- tems; detromper ce 
Prince du bruit que 4 faiſoit 
courir, qu'elle ne cherchoit point à 
S'emparer des Pays-Bas, mais a en 
fonder un Royaume particulier, tel 
qu*avoit Ete celui de Bourgogne, 
3 donneroit a FArchiduc ; pour 

erniere reſſource, ſe retrancher a 
demander qu'on fit du moins acheter 


cher cette paix a VEſpagne, ou qu'elle 


Tome IF. 
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en elit obligation aux deux Rois; 
ſur-tout quelle abandonnat Oſtende. 
Dans le cas d'une guerre ouverte , 
decouvrir a quelle intention le Roi 
1 prenoit ce parti ; cher- 


cher a Tèluder, & faire toujours com- 
mencer par ſecourir puiſſamment les 
| was 
Enfin dans le cas d'une guerre ſe- 
erette, qui Etoit le parti dans lequel 
je devois confirmer ou amener ce 
Prince, lui faire enviſager que la 
prudence demandoit qu'il commen- 
cat par s'affermir ſur 15 Throne, & 
Pafſurer a ſes deſcendans, & par met- 
tre Europe dans ſon parti , afin 

u'un jour PEſpagne ſe vit attaquee 

e maniere à ne pouvoir reſiſter ; qu'il 
falloit ſe contenter juſqu'a ce tems de 
tenir cette Puiſſance en echec , & de 


lui faire uſer ſes forces contre la Flan- 


dre ſans fruit; qu'on pouvoit cepen- 


dant convenir des-a-preſent des con- 
ditions de Punion , la cimenter par 
un double mariage des enfans des deux 
Rois, qui ne ſeroit declare que lorſ- 


que ces deux Monarques mettroĩent la 


main à Pexecution de leurs deſſeins; 
regler ſur toutes choſes la nature des 


11 
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ſecours qu'on donneroit proviſionnel- 
lement aux Etats; empecher le Conſeil 
d'Angleterre de demander les trois 
cent mille livres que cette Couronne 
avoit pretees aux Provinces-Unies , 


de peur de jetter celle-c1 entre les bras 


de hem, * au contraire , porter Sa 
Majeſte Britannique à faire de nou- 
yeaux frais, de moitiè avec S. M. T. C. 
en faveur de ces peuples, & a les aſ- 
| ſiſter des memes vaiſſeaux quayoit fait 
la Reine Eliſabeth; obtenir que les qua- 
tre cent cinquante mille livres que 
cette Reine avoit pretees a la France, 
ſerotent appliquees aux beſoins de la 


Flandre ; qu'il en fut ajoutè trois cent 


mille autres de la part de PAngleter- 
re, pour faire en tout un fond de 
inze cent mille livres, avec ſept cent 
cinquante mille livres, que Henri s'o- 
bligeoit d'y joindre, pour les nèceſſi- 
tes preſentes des Etats GEneraux ; ſe 
| retrancher , en cas de refus ſur ces ar- 
| ticles, a decharger les Etats de leurs 
trois cent mille livres de dettes envers 
VAngleterre, la France conſentant à 


en demeurer obligèe; faire enſorte 


que le Roi d' Angleterre ne ſe fit point 
lyrer par les Hollandois leurs Places 
| M2 
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Maritimes, pour caution de ces fe- 
cours, & le ſonder ſur ce qu'il prèten- 
doit faire de celles qu'il avoit deja en 
Zelande ; communiquer & agir ſur ce 


plan avec Barnevelt & les deputes des 


Etats a Londres; ſe les attacher ; 
les entretenir de bonnes eſperances ; 
leur faire ſentir qu'on prenoit leurs in- 
tèrèts dans le Conſeil Britannique, ſans 
donner dombrage a celui- ci, & pro- 
fiter des lumieres qu'ils pouvoient 
avoir acquiſes ſur le Roi & la nouvelle 
Cour. | 

C'etoient-la les points principaux 
de Pinſtruction. Il y en avoit encore 
quelques autres qui ne regardoient pas 
le meme ſujet , ou ne le regardoient 
qu'indirectement. Tel etoit celui des 
pirateries des Anglois. Fetois charge 
de porter mes plaintes de ce que de- 
puis la paix de Vervins, ils avoient 
pris ſur la France plus d'un million; 
& d'eſſayer de faire caſſer le Traite fur 
le commerce fait par Charles IX en 
1572 entre les deux Couronnes, com- 
me deſavantageux a la France, qui 
n'avoit pas les memes privileges & im- 
munites en Angleterre, que les An- 
glozs en France. L'ctreite union d E- 
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liſabeth & de Henri avoit fait que ſous 
le regne de cette Princeſſe, tout avoit 
cte egalde part & q autre, & ce Trai- 
te regarde comme nul, quoiqu'il n'etit 
pas ètè annullè formellengent , mais je 
devois uſer d'une grande diſerètion 
ſur cet article, & meme le ſupptimer 
tout-a-fait, ſi je voyois queen le trai- 
tant je couruſſe riſque de donner au 
nouveau Roi un ſoupcon dont Eliſa- 
beth elle-meme n'avoit pas ete exemp- 
te, que le Roi de France ne cherchoit 
qu'a embarquer FAngleterre dans une 
guerre avec FEſpagne , dont il fcau- 
roit enſuite ſe retirer lui- mème adroi- 
tement. Si ce que le Baron Du-Tour 
avoit mande en France, que Sa Majeſ- 
t6 Britannique Etoit rèſoſue à ſecou- 
rir Oſtende, fe trouvoit fonde, je pou- 
vois m'epargner une partie de ces pre- 
cautions, 

La maniere dont je devois traiter 
avec les Ambaſſadeurs du Roi d'Eſpa- 
gne & des Archiducs , Pattention que 
je devois apporter aux affaires d'Irlan- 
de & d' Ecoſſe, & la juſtification de 
Beaumont, contre lequel on avoit 
prèvenu le Roi Jacques, & que j ètois 
chargè de faire jouir auprès de ce Prin- 

M z 
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Etoit interefle dans la demarche que 


260 MEMOIRES DE SULLY;, 


ce, des memes droits dont jouiſſoit 
ſon Agent en France, Etoient les au- 
tres articles de Vinflruction. Un der- 
nier regardoit le Duc de Bouillon, 
fur lequel il m'etoit ordonne de gar- 
der le lenck, moins que le Roi d' An- 
pe ne men parlat, engage a le 
aire par VEle&eur Palatin. Je devois 
alors faire connoitre Bouillon pour tel 
. ctoit , & n'engager a rien le Roi 

e France à ſon ſujet. On voit que ma 
negociation Etoit d'un objet aſſez èten- 
du, puiſqu'il s'agiſſoĩit de connoitre 
les diſpoſitions, non · ſeulement du Roi 
& du Peuple d' Angleterre au ſujet de 
FEſpagne & de la Flandre, mais en- 
core x Rois du Nord. Pour bien di- 
re, Etat politique de toute l'Europe 


y' allois faire & dans Viſſue qu'elle de- 
voit avoir. 
Cette inſtruction (14), dans la- 


( 14 ) L*original de Memoires par moi fait & 
cette inſtruction, ſignèe ball“ a M. de Villeroy, 
de la propre main de ſuivant ce qu'il a deſire, 
Henri IV. exiſte encore afin de lui aider & dreſ- 
aujourd'hui, ainſi qu'une ſer mon inſtruction. Cette 
autre piece , dont le piéce n'eſt en effet 
titre, écrit de la main qu'une récapitulation de 
de M. de Roſny, porte: tous les volts qui fort 
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quelle S. M. joignit à toutes mes au- 
tres qualites, le titre de Marquis, m'a- 
yant ete lue hautement, me fut remiſe 
en preſence de M. le Comte de Soiſ- 
ſons, de Sillery & de Jeannin, ſignse 
de S. M. & de Villeroy. Henri y joi- 

noit ſix lettres; une de S. M. au Roi 
FAngleterre , outre une ſeconde au 
meme Prince, contre-ſignee pour la 
forme; deux ſemblables du Roi pour 
la Reine d' Angleterre, & deux de la 


Reine de France au Roi & à la Reine 
d'Angleterre. Sa Majeſte me donna 
un chiffre connu du Conſeil; mais 


elle m'en donna ſecrettement un ſe- 
cond, dont elle ſeule & moi avions 
la clef. Lorſque p allai prendre conge 
de ce Prince, il me donna ſa main à 
baiſer, & m' embraſſa en me ſouhai- 
tant un heureux voyage, & me repe- 
tant qu'il ſe repoſoit ſur moi, & qu'il 
attendoit un ſucces favorable. 

Je pris au commencement de Juin , 
le chemin de Calais, où je devois 
m' embarquer, ayant avec moi une ſui- 
te de plus de deux cens Gentilshom- 
mes , ou ſoi-diſant tels, dont une 
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Pobjet de ſon Ambaſ- ne: de M. le Duc de 


lade à Londres, Cabi- Sully. 
M 4 
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artie Etoit en effet de la premiere 
diſtinction. Le vieux Servin vint me 
preſenter ſon fils, en me diſant qu'il 


me ſupplioit d' eſſayer a en faire un 


honnète homme; mais qu'il ne pou- 
voit Fen flatter, non faute d' eſprit & 
d ëtoffe dans le jeune homme, mais i 
cauſe de ſon inclination naturelle pour 
toutes ſortes de vices. Il avoit raiſon. 
Ce qu'il venoit de me dire m'ayant 
donne la curioſitè de connoitre a fond 
lejeune Servin, je vis tout enſemble 
un miracle & un monſtre. Je ne puis 
donner d autre nom a Taſſemblage des 
plus rares talens avec les plus vicieux, 
Figurez - vous un eſprit fi vif, qu'il 
n'ignoroit preſque rien de ce qu'on 
peut ſcavoir , une comprehenſion (i 
prompte, qu'il ſaiſiſſoĩt tout des la 
premiere fois, & une memoire fi pro- 
digieuſe, qu'il n'oubliont jamais rien, 
Il pofſedoit toutes les parties de la Phi- 


loſophie, les Mathematiques , parti. 


culierement les fortifications & le del 


ſein, & juſqu'à la Theologie , qu'il 


fcavoit fi bien, qu'il ctoit quand il you- 
loit , excellent Predicateur & habile 
Controverſiſte pour & contre la Reli- 
gion Réformèe indiffèremment. Il avoit 
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22 
appris non- ſeulement le grec , Thé- 1603. 
breu, & toutes les langues qu'on ap- 

pelle ſavantes, mais encore tous les 
diffèrens jargons. Il en prenoit ſi na- 
turellement la prononciation & les ac- 
cens, que cela joint à une parfaite imi- 
tation, ſoit du geſte, ſoit des diffèren- 
tes manieres tant des peuples de Eu- 
rope, que des Provinces de la Fran- 
ce, auroit pu le faire regarder comme 
etant de tout pays. Il avoit applique 
| cette diſpoſition a contrefaire toute 
ſorte de perſonnes, & S en acquittoit 
ſingulièrement; auſſi etoit-1] le plus 
parfait Farceur & le meilleur Come- 
dien qu'on put voir. Il faiſoit bien des 
res. jouoit de preſque tous les inſ- 
trumens, ſavoit la muſique à fond, & 
chantoit auſſi agrèablement que me-- 
thodiquement. Il diſoit la Meſſe; car: 
1 tout faire, auſſi- bien que 
connoitre tout. Son corps étoit par- 
faitement bien aſſorti & ſon eſprit. II 
etoit adroit, ſouple, leger & propre 
à tous les exercices. Il montoit paſſa- 
blement à cheval, & on Vadmiroit- 
dans, la danſe, la lutte & le ſaut. IE 
n'y a point de jeux de recreation qu'il 
ne ſcut, & il Saidoit de 1 tous 

3 
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les metiers mechaniques. Tournez la 
medaille : il etoit menteur , double, 
traitre, cruel, liche, pipeur, yvro- 
gne & gourmand, brelandier , debau- 
che en tout genre , blaſphemateur, 
athèe, en un mot, on y trouvoit tous 
les vices contraires a la nature, à 
Fhonneur , a la religion & a la ſocié- 


te; & il Feſt montre tel juſqu'à la fin, 


qu'il eſt mort à la fleur de ſon àge, en 
plein bordel, corrompu par la débau- 
che, & tenant encore le verre en 
main, jurant & reniant Dieu. 
Depuis le moment de mon depart, 
juſqu'à celui de mon retour, jecrivis 
. à S. M. & lui rendis un 
compte exact de tout ce qui mꝭ arri. 
voit. Mes lettres ctoient de trois for: 
tes. Je me ſervois du caractere ordi- 
naire pour les choſes indifferentes; 
de mon chiffre general , pour celles 


qui ne devoient ètre connues que du 


conſeil; de mon chiffre ſecret, dans 
ce que j adreſſois au Roi lui mème, & 
pour n'etre vu que de lui ſeul. Ce Prin. 
ce auroit ſouhaite que Jeufle Ecrit de 
cette ſorte la plus grande partie de mes 
lettres, er la difliculte de les 


dechiffrer lui partit ſi grande, qu'il en 


LIVRE QUATORTIEME. 265 


donna enfin la clef a Lomènie, qu'il 
: „„ 1603. 

encourageoit de tems en tems a s' 
rendre verſe ; mais en ſentois encore 
davantage toute la difficulte , lorſque 
javois à entrer dans des details, qui 

me faiſoient paſſer de beaucoup la lon- 

gueur ordinaire des lettres. Je ne laiſ- 

{ai pas de me conformer autant que je 

pus, a Vintention de S. M. ſur-tout, 
depuis aventure de la depeche per- 

due. Pour informer exactement le pu- 

blic ſur mon voyage de Londres, & 

ſur ma negociation auprès du Roi Jac- 

ques, il ne m'en coùtera que de tour- 

ner en recit toutes ces lettres que j ai 
conſervèes. 

Je ſéjour nai tout le 14 a Calais, at- 
tendant Saint-Luc & quelques autres Thimo- 
qui me faiſoient Phonneur de m'ac- Mon df. 
compagner. Je trouvai les vaiſſeaux B. Luc. 
du Vice-Amiral (15) de France prets à 
me recevoir, & les Vice-Amiraux An- 
glois & Hollandois vinrent en mème- 
tems me prier de m' embarquer dans les 
leurs. Le bruit qui couroit à Calais, 


5 (15) Dominique de de Calais & d Amiens, 
N Vic , Seigneur d' Er- Vice-Amiral de France, 
menonville , Gouver- H mourut en 1610 


neut de Saint - Nevis , , 
M6 
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de la bonne intelligence des Anglois 
avec les Eſpagnols, fonde apparem- 
ment ſur ce qui s toit paſſe a Pembar- 
quement du Comte d'Aremberg, Am- 
baſſadeur des Archiducs , & les plain- 
tes que je voyois faire à de Vic, des 
entrepriſes des Ecumeurs de mer An- 
glois ſur la cote de France , me firent 
reſoudre d'abord a refuſer leurs of- 
fres ; mais ne voyant rien dans les let- 
tres que je recus de Beaumont à Ca- 
lais, de tout ce qu'on vouloit me faire 
croire contre la nouvelle cour de Eon- 
dres, je changeai davis , & j acceptai 
les deux grandes Roberges que le 
Vice-Amiral Anglois m'avoit amences 
pour ne pas commencer par donner 
un ſujet de mecontentement à ceux-ct. 
Je m'embarquai donc le 15 Juin, a 
ſix heures du matin. Je trouvois dans 
tes Anglois qui me ſervoient, un ref- 
— qu me paroiſſoit degenerer en 
. Cette idee ne dura pas long- 

tems. Au moment meme qu'ils me 
prioient de leur commander comme 
S'ils avoient ete Francois, de Vic , qui 
ne cherchoit qu'une occaſion de te- 
moigner aux Anglois le reſſentiment 


9 * 


qu il conſervoit de toutes les violen- 
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ces de leurs pirates, stant avance » 2 
portant à ſon grand mit le pavillon de 3. 
France, je vis tous ces Anglois ſi po- 
tis entrer en fureur d'une offenſe qui, 
ſelon eux, regardoit également le Rot 
d' Angleterre & celui de France, dont 
je tenois la place. Ce que je trouvai 
encore plus bruſque, ceft que ſans 
daigner me conſulter, cinquante ca- 
; nons furent dans PFinſtant pointes con- 
tre le vaiſſeau de Vic (16). Peus beau- 


16 M. De-Thou 
1 4 ' 


hronologie Sep- 
tenaire , dont le témoi- 
gnage a beaucoup de for- 
ce , ſur-tout lorſqu'ils 


conviennent euſemble, 


aſſurent que le Capitaihe 
Anglois. du vaiſſeau on 


il venoit de debarquer 
une partie de la ſuite 
de M. de Roſny, fit 
auſſi-tot voile pour re- 
venir a Calais, & paſ- 
ſant pres de Roberge, 


» pour ce M. de 
» Roſay ae encore 


922322 


Etoit M. de Roſny , fit „ dedans, fit (lever le 


tirer en effet ſur le vaiſ- 
ſeau Francois du Vice- 


| Amiral, Comme je foup- 


nne nos Memoires 


avoir un peu adouci ce 


Fait , pour Vhonneurde 
la Nation, ou peut-etre 
par vanite , je vais le 
rapporter , comme on le 
voit detaille dans le Sep- 
tEnaire, » De-Vic, Vi- 
» ce-Amiral de France, 
» peu apres qu'il eat 
„ mouillé Pancre à la 


Rade de Douvres , on 


„ pavillon, & le ſalua 
„ d'un coup de Canon, 
» & tout auſſi-tòt le 

„ villon fut relevé. Le 
„Capitaine Anglois , qui 
„ Ctojt dans le Roberge, 
» voyant le pavillon de 
„ France leve , comman- 
» da aux ſiens de titer 
» ſur le Vice-Amiral de- 
„ France, jurant en An- 
» glois » qu'il ne ſouf- 
» friroit aucun pavillon 
» en la Mer Occane, 


» que celui d' Angleter:- 
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re. Un coup de Ca- 
non fut incontinent 
tire contre. le vaiſſeau 
où Etoit ledit ſieur De- 
Vic, qui en demanda 
Poccaſion- ; apres Va-+ 
voir ſcu, il ſe 
para a ſe défendtre. M. 
de Roſny Yen plaignit 
au Capitaine Anglois , 
& le tint offenſe de ce 
qu'il avoit fait tirer 
ce coup de Canon; 
mais il parloit a un 
homme .fans diſcre- 
tion, qui ne lui ré- 
pondit que de furie & 
de colere, I! fallut 
qu'il cEdat lors au plus 
fort „ & fit ſigne au 
Vice-Amiral de Fran- 
ce, d'abaiſſer ſon pa- 
villon; ce qu'il fit. Le 
ſieur De-Vic en ayant 


miral d' Angleterre lui 
dit que le Roi d' An- 


v gleterre , ſon maitre, 


» n'avouoit point ce que 
» le Capitaine avoit fait 
„par preſomption_, le 


» -pria d'excuſer ſon in- 


» diſcretion , &c. & que 
„ cela n'adviendroit plus. 


„ Cette réponſę appaiſa 


»- Paigreur de ce ren- 


»-contre. » Chr. Sept. 


pré- 


demand raiſon , VA-- 
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coup de peine a me faire ecouter ; & 
ce ne fut qua force de leur repreſenter 


& De-Thou , an. 1603, 
Le Cardinal de Riche- 
lieu dans ſon Teſtament 
politique, ſe ſert de cet 
exemple pour prouver a 
Louis XIII. Pobligation 
ou il eſt d'avoir une 
puiſſante Marine. » Les 
„ coups de Canon, dit- 
» il , percantle vaiſſeau, 
» 8 le coeur aux 
„» bons Francois, Si les 
» — du Roi Jacques 
„ furent plus civiles , 
» elles n'eurent pourtant 
» pas autre effet , que 
» CVobliger le Duc a 
tirer ſatisfaction de ſa 
» prudence , feignant 
etre gueri , lorſque le 
mal Etoit plus cuiſant, 
& que ſa plaie Etoit 
incurable, II fallut que 
le Roi votre Pere, 
usat de diſſimulation 
en cette occaſion : 
„» mais avec cette réſo- 
» lution „ une autre 
» fois, de ſoutenir le 
» droit de ſa Couronne, 
» par la force que le tems 
„ lui donneroit le mo- 
w yen. MCacquerir ſur 
» mer: » 2. Part. chap. 9. 
ſect. Pour ce qui regaree 
le Fait qui eſt auſſi rap- 
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Porte dans ce Teſtament, 
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que de Vic n'agiſſoit ainſi, que pour 2 
me faire plus d honneur, & auſſi pour 3. 
me donner une plus grande marque de 
dèfèrence, en ahaiſſant ſon pavillon a 
mon premier commandement. C'eſt le 
biais que je crus devoir prendre. Je 
gagnai ſur eux qu' ils fiſſent leur dé- 
charge a coups perdus. Je fis un ſignal 
a de Vic, qu'il entendit parfaitement 
bien. Il abaiſſa ſon pavillon, mais en 
jurant, a ce qu'il me fut rapporte de- 
puis, de $'en venger ſur les Anglois, 
lorſqu'il les rencontreroit une autre 
fois. Je doute fort qu'il s' en fat tire de 
celle- ci a ſon avantage, quoqu'il en 
ſoit , la querelle fut éteinte par ce 
moyen, & notre paſſage s acheva tran» 
quillement. 

Parrivai a Douvres ſur les trois heu- 
res après midi. Beaumont m'y atten- 
doit avec le ſieur de Loucnard, qui 
exercoit en Angleterre la meme fonc- 
tion que Gondy en France. C'eſt cette 


il y.eſt altéré dans preſ- ſe très-légérement dans 
que toutes les circonſ- ſes Mémoires, ſur l'en- 
tances. Je remarque auſſi droit on il parle de la 
que M. de Sully, appa- ſatisfaction qu'il pria le 
.remment pour ne pas Roi d' Angleterte de lui 
paroitre avoir été auſſi faite donner. 
grievement offegſe , paſ-- 
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partie de la reception des Ambaſſa- 


5603. geurs , qui ne conſiſte qu'a leur faire 


trouver des logemens, des vivres, des 
chevaux ou des chariots, & autres 
choſes de cette nature. Le maitre de 
Douvres vint auſſi me faire compli- 
ment, & le peuple faiſoit tant d'ac- 
clamations , qu il ne Setoit jamais, 
diſoit- on, paſſe rien de ſemblable pour 
aucun Ambaſſadeur; mais je ne m' 
laiſſai plus tromper , apres PFechan- 
tillon que je venois de recevoir de la 
pobtefle Angloiſe, dont j'eus une ſe- 
conde preuve, avant mème que de ſor- 
tir de Douvres. 

Le Gouverneur de cette ville m'en- 
voya ſon neveu me prier de venir voir 
le chateau , ne pouvant venir lui mè- 
me me voir, acauſe de la goute qui 
te retenoit au lit. Cette e fie 
ſuivie d'une ſeconde, qui me donna 
bonne opinion de celui qui me la fai 
ſoit. Faurois cru mettre le tort du 
manque de civilitè de mon cote, fi 
apres cela Tous parti de Pouvres ſans 
avoir ſaluè ce Gouverneur. Ty menai 
le lendemain tout mon monde. Je con- 
nus bientot qu'on ne nous avoit appel- 


ſi honnètement, que pour profiter 


n 
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de la rangon qu'on exige de ceux q 


ont la curioſitè de voir le Chateau de 1609. 


Douvres. On Texigea de chacun des 
gens de ma ſuite avec aſſez de rudeſſe, 
ce qui fut ſuivi de la ceremonie de 
faire quitter l' pe A tous, excepte a 
moi. Preſentes au Gouverneur, dont 
le nom eſt Thomas Wimes , qui nous 
recut aſſis dans ſa chaiſe, nous le vi- 
mes faire une ſi laide grimace, d' abord 
que quelqu'un voulut attacher ſeule- 
ment les yeux ſur les tours & ſur les 
murailles du Chateau , que je me reti- 
rai dans le moment, ſans vouloir en 
voir davantage, prenant pour pretex- 
te la peur de Vincommoder. Favois 


exhortè mon eſcorte àᷣ ſe bien ſouve- 
nir des regles de la politeſſe frangoiſe; 


quelque choſe qu'on pùt faire ou dire, 
& il me parut que cet avertiſſement 
navoit pas Etc hors de ſaiſon. | 
Lorſqu'il fur queſtion de prendre la 
route de Londres, Loucnard ne parut 
plus cet homme poli & plein d'atten- 
tion, qui un moment auparavant, avoit 
demande la liſte de ceux qui m'eſcor- 
toient, afin, diſoit-il, de leur diſtri- 
buer des chevaux & des chariots. I 
m'obligea à croire qu'il n'ayoit par- la 
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cherche qu'a ſurprendre cette liſte ; 
pour Fenvoyer a Londres, pwſqu'll 
laiſſa tous mes gens ſe pourvoir de 
chevaux , comme ils purent, & à leurs 
frais; & ce peuple ſi doux les loua ſ 
cherement , & en meme-tems avec 
tant d' arrogance, qu'il ſembloit encore 
qu'on nous fit grace. Aucun de nos 
Francois ne fit ſemblant de s'apper- 
cevoir de Pincivilitè de ces procedes; 
pour moi Jentrai dans le carroſſe du 
Comte de Beaumont. | 
Jeus plus lieu d'ètre ſatisfait de la 
nobleſſe des environs de Cantorbery. 
Elle accourut ſur mon paſſage, & pour 
me faire tous les honneurs 1magina- 
bles, elle feignit d'en avoir regu Por- 


dre du Roi d Angleterre. Cantorbery 


eſt une petite ville extremement peu- 
plèe, & ſi polie, que je nal regu nulk 
part un traitement fi diſtingue. Les uns 
venoient m'embraſſer la botte, les 
autres baiſer les mains, d'autres me 
preſentoient des fleurs ; ce qu'il faut 
attribuer, non aux Anglois de cette 
ville, ils conſervent par- tout leur ca- 
ractere d'averſion pour les Francois , 
mais aux Vallons & aux Flamands qui 
stant refugics de tout tems en cette 
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ville , pour le ſujet de la Religion , 
Fontalafin green toute changee , & 
en compoſent aujourd'hui les deux 
tiers. Je viſitai l Egliſe de Cantorbery, 
& j'y aſſiſtai au Service. Cette Egliſe 
eſt très- belle, & jy entendis une ex- 
cellente muſique. Les Chanoines me 
careſſèrent encore bien davantage , 
lorſqu'ils ſęurent que Jetois de leur 
Religion. L'un deux fe montra aſſez 
affe ctionnè a la France, pour me faire 
donner un avis qui fut enſuite confir- 
me par Aecrſens a Henri lui- meme. Ce 
Chanoine avoit connu particuliere- 
ment Arnaud, pere de celui que j a- 
vois avec moi pour un de mes Secre- 
taires. Il vint trouver celui- ci, lorſ- 
wg eut appris que c'etoit le fils de 
on ami, & lui dit qu'il avoit ſęu du 
Secretaire du Comte d' Aremberg (17), 
Ambaſſadeur de PArchiduc , qui ve- 
noit de paſſer il n'y avoit que peu de 
jours, par Cantorbery , que ſon mai- 
tre devoit repreſenter au Roi d' Angle- 
terre, pour Vengager dans une hgue 
avec PEſpagne, que Henri avoit de 
grands deffeins contre PAngleterre, 


(17 ) Jean de Ligne Prince de Barbangon ,, 
Comte d'Aremberg,. 
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ui deyoient eclorre avant deux ans, 
offrit en meme tems a Sa Majeſte 
Britannique de puiſſans ſecours du 
Roi d' Eſpagne, pour prevenir ces deſ- 
ſeins, en s emparant de certaines Pro- 


vinces de France, qu'il diſoit lui ap 


partenir à bien plus juſte titre. 
Milord Sidney vint me complimen- 
ter en cet endroit de la part du Roi 
d'Angleterre , & me faire mille offres 
obligeantes. Comme je {cus que celui 
qui avoit cte charge du meme office 
pour le Comte d' Aremberg, Etoit Mi 
lord Howard, fort au- deſſus de Sid- 
ney pour la condition, puiſqu'il toit 


neveu du Duc de Norfolk, oncle du 


Grand-Chambellan, membre du con- 
ſei] privè, je craignis d'abord dans 
cette deputation , quelque mepris du 
Roi d'Angleterre; mais confiderant en- 
ſuite que celui qui avoit regu Ambal- 
ſadeur d Eſpagne meme , toit ence 
re de moindre condition que Sidney, 
je conelus que tout cela pouvoit bien 
etre un effet du haſard, ne fe pouvant 
rien ajouter d'ailleurs aux marques 
d' honneur que Sidney me rendit & 
me fit rendre par la nobleſſe. Je ne 
laiſſai pas de m'en ouvrir à Beau- 
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mont, en lui recommandant de tirer 
cette explication ft adroitement, qu'il 
ne donnãt pas ſujet d appercevoir de 
la meſintelligence , la ot: perſonne 
n'en avoit vii. Beaumont s'adreſſa a 
Sidney mème, & ſcut ſi bien le tour- 


ner, qu'il fut le premier à ecrirea la 


Cour de Londres, qu'on devoit en- 
voyer au- devant de moi un Comte 
& du conſeil prive ; ce qui fut exe- 


cute. Le Comte de Southampton , 


Pun des Miniſtres & des confidens de 
Jacques, vint me trouver à Grave- 
{end , au nom du Roi, avec une nom- 
breuſe eſcorte de Nobleſſe. Nous paſ- 
Sames par Rocheſtre, pour venir en 
cette Ville. Nous trouvames une gran- 
de difference pour Paccueil, entre 
Rocheſtre & Cantorbery. Les Bour- 
geois de cette Ville effacoient les 
marques que les 'Fonrriers du Roi 
TAngleterre avoient faites à leurs 
maiſons pour nous y loger. 

Fentrai dans Graveſend dans les 
barges du Roi. Ce font des batteaux 
couverts , tres-propres & tres-ornes ; 
& je remontai de cette ſorte la Ta- 


miſe juſqua Londres , où en arri- 
vant , la Tour ſeule nous ſalua de 
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plus de trois mille coups de Canon, 
ſans compter les 1 de plu- 
ſieurs petites pièces de Vaiſſeau, ni 
la mouſqueterie du Mole & de la 
Place, qui eſt devant cette Tour. Je 
n'ai guere vu de plus beau feu. Je 
pris terre au pied de la Tour, ou 
quantite de carroſſes, dont Sout- 
hampton & Sidney faiſoient les hon- 
neurs , m'attendoient pour me mener 
avec toute ma ſuite a Fhotel du Comte 
de Beaumont que Javois choiſi pour 
ce jour-la. Laffluence du peuple etoit 
fi grande , qu'a peine nous plimes 
nous ouvrir un paſſage. 

Feus des ce ſoir-la meme , occaſion 
de connoitre les deux Anglois qu'on 
nYavoit adrefles. Arrive chez Beau- 
mont, Milord Southamptom me prit 
a part; & apres m'avoir dit que le Roi 
qui Etoit a Vindſord, Chateau a vingt 
mille de Londres , lui avoit ordonne 
d'aller I'y trouver ce jour-la , quelque 
tard qu'il fut, pour Pinformer de mon 
arrivee , & lui en rapporter les parti- 
cularites, il me demanda avec empreſ- 
ſement, & apres mavoir fait yaloir 
ſon zele , que je le chargeaſſe de quel- 
ques paroles particulieres pour Sa Ma- 
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jeſtè, ſans doute dans Vintention de 
s' en faire honneur. Apres lui Milord 
Sidney vint me faire la mème requè- 
te, en me repreſentant fort affectueu- 


ſement, que l honneur qu'il avoit eu 


de m'Ctre depute le premier, & Patta- 
chement dont il faiſoit profeſſion pour 
§. M. T. C., meritoient que je reſer- 
vaſſe pour lui du moins quelques - unes 
des bonnes paroles dont jetois char- 
ge, & ajouta- V il que je ne m'ouvriſſe 
pas entièrement à Southampton. Je 
vis bien qu'il y avoit entr'eux de la ja- 
louſie à qui porteroit la premiere pa- 
role au roi. Je les remerciai tous deux 
tres-pol:ment , & je donnai la prefe- 
rence a Sidney; ceſt-a-dire , que le 
premier n'eut que de fauſſes, & celui- 
ci que de generales confidences , que 
je ne me ſouciois pas & que jctois 


meme bien - aiſe qui devinſſent publi- 


ques. | | 
Ils en uſerent tous les deux comme 


ils Jugerent à propos. Pour moi, je 


ſoupai & couchai ce ſoir chez Beau- 
mont, & j'y dinai encore le lende- 
main, parce que fi peu de tems ne ſut- 
hſoit pas pour me trouver & me pre- 


barer un logement, en attendant ce: 
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lui qu'on me deſtinoit au Palais dA. 
rondel , Pun des plus beaux & des 
plus commodes de Londres, par le 
grand nombre de ſes appartemens de 
plein pied, & qu'on faiſoit accommo- 
der à cet effet. Gela mit dans un grand 
embarras tout mon cortege, qui ne 
pouvoit loger chez Beaumont. On 
cherchades maiſons dans toutle quar- 
tier. La difficultè etoit d'en trouver; 
tous les Bourgeois ſe defendant de re- 
cevoir nos Francois, a cauſe du trai- 
tement qu'ils ſe ſouvenoient d'avoit 
recu afſez recemment des gens du Ma- 
rechal de Biron. La plus grande partie 
penſa paſſer la nuit dans la rue, 

Ill faut convenir que fi tout ce que 
Jentendis- ſur ce ſujet dans tout ce 
quartier, etoit vrai, Biron n'avoit pas 
mal travaille à juſtifier Panimoſite de 
la nation Angloiſe contre la notre, par 
les exces auxquels il avoit ſouffert que 


toute ſa Maiſon ſe portat. Je ne veur 


rien dire a demi, principalement lorſ- 
que ce que je dis peut Etre utile pour 
la correction de nos mœurs. Nos jeu- 
nes Frangois ne ſont point encore de 
faits de cet air etourdi & Evapore , de 
ces manieres libres & mème effron- 

tees, 
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bees, dont on nous a fait de tout tems 603. 
le reproche. Le malheur eft qu'ils ne 
ont pas plus capables de circonſpec- 
tion chez les Etrangers que che eux, 
od ils ſont accoutumes a paſſer leur vie 
dans les brelans & les autres lieux de 
deébauche, & à n'y garder aucune 
neſure. , „„ un EA 14 
je We bien à moi-m#me 
que ſi ma conduite ne lavoit pas la 
France de ce reproche, du moins je 
ne l'encoutrois pas dans ceux ſur leſ- 
quels j avois autoritey & je reſolus 
de xercet cetta autotitè duns maniere 
? a conterut) toute ma maiſon dans une 
police ſevere. Temfis publiquement la 
declaration, & comme les legons ſur 
ce ſujet ſont preſque toujours inuti- 
les „y joignis Yexemple dans une 
occaſiou qui ſe preſenta preſque * 
] ic moment. que je vais rapporter. 
„ Ayantcete doge. le llendemain bem 
| une belle — 4 qui rèpondoit à une 
grande ꝓlace u autour de laquelle fu 

rent diſtribues les 222 de tous 
ceux de ma ſuite, ques · uns Sen 
allerent faire i la Wee chez det 
femmes pulli ues: Ih y trouverent 


3 Ang 15:7 avec „ ls 
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prirent querelle, ſe battirent, & laiſ- 
{erent un Anglois tuè ſur la place. Le 
peuple deja affez mal diſpoſe ; & en- 
core excite par la famille du mort, qui 
etoit un bon Bourgeois, S' attroupa, 
& commenca a menacer hautement 
de venir faire main- baſſe ſur tous les 
Frangois, juſques chez eux. La choſe 
parut bien- tõt des plus ſerieuſes, pat: 
ce qu en un moment ce peloton ſe 
groſſit juſqu'aw nombre de plus de 
trois mille : ce qui fit reſoudre nos 
Francois A venir chercher un aſyle 
dans la maiſon de Ambaſſadeur. Je 
n'y pris pas garde d' abord, il com- 
mencoit 4 etre nuit, & je jouois à | 


prime avec le Marquis d' Oraiſon; 


Saint-Luc & Blcrancourt; mais en les 
voyant arriver par peElotons de trois 
ou quatre enſemble, & avec beaucoup 
d' emotion, je jugeai A la fim qu il) 
avoit quelque choſe d' extraordinaire, 
& ayant queſtionnè du Terrail & G2 
dancours, je fqus le ſujet de cette ru 
meur. SOL CSE nein 

L honneur de la Nation, le mien, 
Fintérèt de ma nEgociation , furent 


les premiers objets vers leſquels mon 


eſprit ſe porta, avec un vif ſentument 


* 
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de chagrin entree dans Lon- © 
e cha e mon on- 
dres ſit marquee par un debut fi fi- 1603. 
cheux. Je ſuis perſuade que tout ce 
qui parut en ce moment dans mon 
exterieur , exprimoit fidelement ce 
qui ſe paſſoit dans mon cœur. Je me 
levai de ma place , guide par mon 
remier mouvement ; je pris un flam- 
ghar ſur ma table, & ordonnant a 
tous ceux qui Etoient dans Papparte- 
ment, de ſe ranger le long des murs 
(ils Etotent bien une centaine ) je 
comptai que le meurtrier, 1 T 
peroit pas à mes recherches. En effet 
je le connus aiſement a ſon agitation 
& a ſa peur. I! voulut nier au com- 
mencement ; mais je le mis bien-tot 
au point de tout avouer. C'etoit un 
jeune homme, fils unique du ſieur de 
Combaut , Grand- Audiencier de la 
Chancellerie, tres-riche , & de plus 
58 de Beaumont, qui entra dans 
e moment mEme , & me pria de le 
lui remettre entre les mains, afin d eſ- 
ſayer à le ſauver. » Je ne m'etonne 
„pas, 2 n à Beaumont avec 
v autant d' autoritè que d' indignation, 
»$1l y a du mal entendu entre vous 
»& les Anglois, a ie etes 
6 


1 


— 
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» capable de preferer votre int6ret & 
„celui de vos parens, a celui du Roi & 
» du public. Je ne veux pas que le ſer- 
»vice de mon Maitre & de tant de 
»Gentilshommes de bonne Maiſon, 


»ſouffre pour un petit Damoiſeau 


„Bourgeois fans cervelle. „ Je declz 
rai tout net à Beaumont, que dans 
quelques momens; Combaut alloit 
avoir la tete coupee. » Comment! 
»Monſieur, $'ecria Beaumont, faite 
»trancher la tète a un de mes parens, 
» qui a deux cens mille ecus ! un fil 
» unique. C'eſt bien mal le recompen- 
»ſer de la peine qu la priſe , & de 
„la depenſe od il s 'eſt, mis pour vous 


» accompagner. Je mai ow faire de 


» pareille compagnie , lui dis-je en- 
core auſh abſolument, & pour couper 
court, j'ordonnai a Beaumont de 2 
tir de mon appartement , parce que je 
ne youlois pas qu'il aſſiſtàt au Conſeil 
que I 'atlois aſſembler dans le moment 
mme, pour y porter un Arrct de 
mort contre Combaut. 

Je n'y appellai que les plus vieux& 
les plus ſages, * 15 Saat ayant 1 


2955 en un inſtant, j'envoyai Ar- 
Hazid e inform informer 1. Nr de Lon: 


+ 
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dres , & le prier de faire tenir prets le 


lendemain ſix Archers, pour conduire 
le coupable au lieu de execution, & 
cby faire trouver le Miniſtre de la Juſ- 
tice. Le Maire me fit rèponſe, qu'il 


avoit commence par arreter la popu- 


lace mutinee , comptant bien que je 
Jui ferois raiſon , & qu'il alloit partir 
pour venir me la demander , quand il 
avoit recu la lettre & la ſentence. Il 
m'exhortoit a la moderer , ſoit que 
ma ſèvèritè leut deſarme, ou, comme 
il y a toute apparence, qu'il ſe fut dè- 
ja laifſe gagner par les preſens de la 
famille du criminel. Je renvoyai dire 
a ce Magiſtrat , que je ne rèvoque- 
rois pas un Arrèt, qu' aucune autorité 


| ſuperieure & aucun reſpect humain 


n'avoit pu ni m'obliger, ni m'emp@- 
cher de porter, & qui juſtifioit au Roi 
mon Maitre, & à toute la nation An- 
gloiſe, que Pavois fait tout ce qui Etoit 
de mon devoir en cette occaſion ; que 
je ne pouvois plus rien dans cette af- 
faire, que de m'en decharger en Pen 
chargeant lui-mEme , & lui abandon- 
nant le priſonnier, pour le punir com- 
me il croiron le devoir faire ſuivant 
les regles de la Juſtice Angloiſe, & je 


N 3 


. 


1603. 


— 
1603. 


284 MEMOIRES DE SULLYy, 


le lui envoyai effectivement, ce qui 
fit de cette procedure, une affaire par. 
ticuliere entre le Maire & Combaut, 
ou plutòt Beaumont, qui acheva aiſe. 
ment de gagner le Magiſtrat, & d'en 
obtenir Felargiſſement de ſon parent, 
ſans qu'on put m'accuſer de lui avoir 
prete la main. Je m'apperęus au con- 
traire que les Frangois, auſſi- bien que 
les Arflois, demeurerent perſuades 

u'entre mes mains cette affaire ne ſe 
Kron pas paſſè e ſi doucement. Ce qui 
cy: deux effets tout differens, 
es uns commencerent a m'en aimer, 
& les autres a m' en craindre dayan- 
tage, 
Gctoit deja un obſtacle de moins 
au ſucces de ma negociation & il en 
reſtoit afſez d autres, tant de la part 
de la nation en general, que de celle 
du Roi, & des autres particuliers dit: 
feremment interefles a la traverſer. Il 
eſt certain que les Anglois nous haiſ- 
ſent, & d'une haine fi forte & fi gene- 
rale, qu'on feroit tente de la mettre 
au nombre des diſpoſitions naturelles 
de ce peuple. Elle eſt plus veritable- 
ment Peffet de leur orgueil & de leur 
preſomption ; Kr n'y a point de 


LivkE QUATORZIEME. 285 


penple en Europe, plus hautain, plus 
dedaigneux , plus énivrè de Iidee de 
ſon excellence. Si on les en croit, 
reſprit & laraiſon ne ſe trouvent que 
chez eux; ils adorent toutes leurs opi- 


— 
1603. 


my 


nions , & mepriſent celles de toutes 


les Nations, & il ne leur vient jamais 
| en penſce , ni decouter les autres, ni 

de ſe defier d' eux-mèmes. Au reſte 
ils ſe font par ce caractere, bien plus 
de tort à eux - memes qu'a nous. [ls 
ſont par-la a la merci de tous leurs ca- 
prices. Environnes de la mer, on di- 
roit qu'tls en ont contractè toute Vinſ- 
tabilite ; tout change chez eux, au gre 
de leurs diſpoſitions actuelles, & la 
ſeule diffèrence entr eux & les peuples 
de Europe, qui paſſent pour les plus 
changeans, c' eſt que chezeux le chan- 
gement n'eſt point un effet de legere- 


te, mais d'une vanite qui ſe reproduit 


ſans cefle ſous mille formes. Eſclaves 
par amour propre de toutes leurs fan- 
taiſes, ce qu'ils croyent avoir tres- 
fenſement arrange, ou tres-conſtam- 
ment reſoju , ſe trouve ancanti , ſans 
2 en ſcachent ni puiſſent apporter 

raiſon. Auſſi ſont · ils ſi peu d accord 


ayec eux-memes , que * ne les 
4 
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prendriez pas pour les mèmes perſon- 
nes, & quiils paroiſſent quelquefois 
ſurpris de ſe retrouver toujours dans 
Firreſolution. Examinez ce qui s'ap- 
pelle chez eux maximes d'Etat, vous 
n'y trouvez que les loix de Torguell 


meme, adoptees par arrogance, ou 


par pareſſe. 0 fn, 
Sur ce portrait il ſemblera d'abord 
il ne doit pas ètre extrèmement dit. 
file a un Ambaſſadeur, de leur inſpi- 
rer de nouvelles reſolutions , & cela 
eſt vrai, mais ſeulement pour le mo- 
ment preſent, paſſe ce moment ils ne 
ſe ſouviennent plus de ce que vous 
leur avez le plus fortement perſuade, 
enſorte qu'il faudroit qu'un Roi de 
France elit continuellement aupres 
d'eux une perſonne Ceſprit & d' auto- 
ritéè, qui sen fit Ecouter comme mal- 


gre eux, & les forgat pour ainſi dire, 


a etre raiſonnables, encore reſteroit- 
il toujours dans ce cas a combattre 
leur orgueil , qui leur inſpire de fe 
croire infiniment ſuperieurs A tous les 
peuples de VEurope (18). 


\ 
( 18 ) Tautois ſouhai- ce qu'il y a dans ce ta- 
té de tout mon coeur bleau & dans toute cette 
pouvoir ſupprimer tout relation du peu àavanta- 


pop rate 4574, oe 14 


FF 


- Livat QUAToRzIEMFE. 287 


Ainſi la France ne doit pas plus 
compter ſur ſes Anglois, que ſur ſes 
autres voiſins, & la vrai bonne poli- 
tique qu'elle a a ſuivre , pour le dire 
ici en paſſant, eſt de ſe mettre au- de- 
dans d'elle-mème en état non-ſeule- 
ment de n' avoir beſoin de perſonne, 
mais encore de contraindre toute 
Europe a ſentir le beſoin qu'elle a 
delle, ce qui n'eſt difficile apres tout 
que pour les Miniſtres, qui n'imagi- 
nent point d' autre moyen pour arri- 
vera ce point , que la force & la guer- 
re. Loin de cela, que le Souverain 
ſe montre ami du repos , dèſinté- 
reſſe dans ce qui le regarde , plein 
d'equite A Vegard des autres, il eſt 
aſſure de tenir ſes voiſins dans cette 
dependance qui eſt ſeule durable, 
parce qu'elle gagne les cœurs, au 


geux à une Nation, qui 
ne s'eſt pas rendue moins 
reſpeftable par ſes ver- 
tus, qu'eſtimable par'ſes 
talens. Tout ce qu'on 
peut dire, pour mettre 
la vérité d'accord avec 
la bonne foi de Auteur, 
Ceſt qu'il a peint les An- 
glois tels qu'ils lui ont 
paru ètte en ce temt-la, 


C'eſt un des plus heu- 
reux effets de la culture 
des Arts , & des pro- 
gres des ſciences, d'avoir 
diſſipe ces préjugés & 
ces partialites , qu'ont 
produites la haine & la 
jalouſie. Voye ce que 
nous avons dit ſur ce 


ſujet „ dans la Preface- 


de cet Ouvrage, 
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lieu d'aſſujettir les perſonnes (19). 
Je vais 1 loin, & je ſoutiens que 

la paix eſt le grand & commun inte- 
ret de Europe. Ses petits Princes doi- 
vent ètre continuellement occupès à 
y maintenir les plus puiſſans, par les 
moyens les plus doux; & les plus ul 
ſans, à y forcer les petits, s il eſt ne- 
ceſſaire, en prenant le parti des fot 
bles & des opprimès; c'eſt le ſeul uſz- 
ge qu' ils doivent faire de leur ſupe- 
riorite. / admire combien Europe, 
E etre compoſce de peuples fi civi- 
iſes, ſe conduit encore par des prin- 
cipes ſauvages & bornes. A quoi vo- 
yons-nous que ſe rèduit la profonde 
politique dont elle ſe pique, ſinon 


(19) Il neſt pas ſur- 

| 2040024 d' entendre rai- 
onner de cette maniére 

aujourd'hui qu'on a pris 
des idees plus ſaines fur 
la Politique & la Guerre, 
& que la France eſt 
venue à un ſi haut degré 
de gloire , que les con- 
quetes ne peuvent y 
ajoiiter rien, ou fort 
peu de choſe ; mais 
quelle opinion ne doit- 
on pas avoir des vues & 
de la pénétration de M. 


de 9 „ lorſqu'on le 
. 


voit Etablir des princi- 
pes ſi peu propres en 
apparence à l' tat de mi- 
ſere & d' puiſement dans 
lequel Etoit alors ce 
Royaume , ou du moins 


par- d'où il ne faiſoit que 


ſortir ? c'eſt par des ma- 
ximes ſi vraies , ſi ſolide 
& fi ſages que les M6 
moires de Sully font de 
venus la ſource , ou ont 
puiſé tout ce que nou! 
avons eu depuis d'haby 
Preface. 


| Te , N BS, 
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a ſe dechurer elle-meme ſans ceſſe ? 160 
De toutes parts ellerevient à la guerre, * 
elle ne connoit aucun autre moyen & 
n'imagine aucun autre denouement. 
C'eſt la reſſource unique du moindre 
Souverain , comme du plus grand Po- 
tentat. La ſeule difference entreux , 
eſt que celui-la la fait à plus petit 
bruit, & en ſecond; & celm-ci , 
avec grand appareil, & ſouvent 
ſeul, pour faire montre de ſa gran- 
deur, ce qui eſt aſſurẽment la plus in- 
figne mepriſe. Eh ! pourquoi faut il 
que nous nous ſoyons impoſes la ne- 
ceſſitè de paſſer toujours par la guerre, 
pour arriver a la paix? Car enfin la 
paix eſt le but de quelque guerre que 
ce ſoit, & c' eſt la preuve toute natu- 
relle qu'on na recours A la guerre, que 
faute dun meilleur expedient, Cepen- 
dant nous confondons ſi bien cette ve- 
rite, qu'il ſemble tout au contraire que 
nous ne faiſons la paix que pour avoir 
q guerre. Mais retournons a nos An- 
glois. 

On pouvoit compter à la cour de 
Londres quatre ſortes de perſonnes, 
F 16" autant de faQions 

rentes, & de cela ſeul oy 2 de- 
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ja conclure, ce qui eſt vrai, que touty 
Etoit plein de ſoupgons, de defiance 
& de jalouſie, de mecontens ſecrets, 
& meme publics, Je puis aflurer au 
reſte que je ne vais rien dire, dont je 
ne croye avoir eu une pleine connoil- 
ſance, ſoit par moi- mème, ſoit par les 
diſcours des partiſans de la France, 
de ceux qui ſe diſoient Fetre , des me- 
contens, afin par toutes ſortes d' au- 
tres moyens. La premiere de ces fac- 
tions, Etoit la faction Ecoſſoiſe, qui 
rouloir ſus le Comte de Mare, Milord 
Montjoy, le Chevalier Aſquins, Ken. 
los, & autres Gentilshommes de la 
Chambre, ou, comme on les appel. 
loit, de la Couche. Ils tenoient pour 
la France, & ils pouvoient attirer a ce 
parti le Roi qui paroiſſoit d'humeur 
\ ſe laifſer entièrement gouverner, 
Quelques-uns deux etoient aſſez bons 
hommes de guerre, mais ils n'avoient 
aucun uſage des affaires du cabinet, 
Je n'ai point mis le Comte de Le- 
nox de ce nombre, parce que quoi- 
u' il fut auſſi porte d'inclination pour 
France, il avoit pourtant parmi les 
Ecoſſois, un parti ſeparè de celui du 
Comte de Mare, & meme qui lui ctoit 
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oppoſe , non pas a la verite quant a la 
politique, mais quant a Pavantage da- 
voir Poreille du maitre , & ils ſe haiſ- 
ſoient fort. Ainſi la faction Ecoſſoiſe 
ſe ſubdiviſoit en deux. ; 

La ſeconde, tout-a-fait contraire à 
celle · ci, ctoit la faction Eſpagnole , 
tous les Howards y entroient; ayant 
a leur tete I'Amiral de ce nom, le 
Grand-Chambellan, le Grand-Ecuyer, 
les Humes , & autres moins Aſtin: 
gues. La troifieme etoit compoſee 
d'un nombre de vieux Anglois , qui 
mettant la France & TEſpagne au 
meme niveau, ou également jaloux 
de ces deux nations, ne S attachoient 
ni a Pune ni à autre, & ſongeoient a 
rendre la Flandre independante del - 
les, en reſſuſcitant ancien Royaume 
de Bourgogne. Les principaux mobi- 
les de cette faction ètoient le Chance- 
lier, le Grand Treſorier , & le Secre- 
taire d'Etat Cecil; du moins autant 
qu'on le pouvoit conjeQurer d'un 


homme, qui étoit tout myſtere: car 


il ſe ſeparoit des uns & des autres, 
ou il ſe rèuniſſoit a eux, ſelon qu'ille 
12585 a propos pour Pinteret de ſes 
affaires particulieres, Il avoit eu la 


* 


/ 
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principale part dans Pancien Gouver- 
nement; & il pretendoitavec la meme 
ſubtilitè parvenir a gouverner le nou- 
veau. Son experience auſſi bien que 
ſon adreſſe le faiſoient dejà regarder 
du Roi & de la Reine, comme un hom- 
me neceſſaire. Enfin on en formoit 
une quatrieme , de ceux qu'on voyoit 
ſe meler des affaires, ſans aucune liai- 
fon avec tous ceux qui viennent d'e- 
tre nommes, ſans mème aucun accord 
fixe entr eux, ſinon qu'ils ne ſe ſepa- 
roĩent point, & qu'ils ne s uniroient 
avec perſonne. Gens ſeditieux, de ca- 
ractère purement Anglois, & pretsa 
tout entreprendre en faveur des nou- 
veautes, fut-ce contre le Roi meme, 
Ils avoient à leur téte les Comtes de 
Northumberland, de Southampton, 
de Cumberland, Milords Cobham, 
Raleik, Greffin, & autres. 

Il n'y avoit encore de bien clair 
dans toutes ces factions/ que la jalou- 
ſie & la haine mutuelle des unes en- 
vers les autres, & il Etoit impoſſible 
de deviner laquelle prendroit le def 
ſus _ la ſuite, & auroit 1 Prince 
pour elle. A en juger par les appa- 
rences, ſa faveur ne pouvoit etre dif 
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putèe qu'entre des gens de plume, 
& les favoris de la Chambre; les pre- 
miers, parce qu'etant fins & intelli- 
gens, ils s'y prennent ordinairement 
mieux que les autres, pour s' attacher 
leur maitre; les ſeconds , parce qu ils 
avoient l'avantage de la familianite , 
& dC'Etre admis aux parties de plaiſir. 
Mais Thumeur & les inclinations du 
Roi n' toient elles - mèmes pas encore 
aſſez bien connues, & ſon avenement 
a une Couronne telle que PAngleter- 
re, pen d ailleurs y apporter tro 
de changemens, pour qu'on put s 
ſurer d avoir devine juſte. 
Tout ce qui Etoit a craindre pour 
mo1, Etoit que de tous les ſentimens 
qu'on cherchoit A faire prendre à Jac- 
ques, le plus difficile ne fut celui qui 
PFattacheroit A la France. Il avoit pen- 
ſe juſques · là comme faiſoientles Puiſ- 
ſances du Nord, qui diviſoient en 
trois la Maiſon d' Autriche, celle d Eſ- 
pagne, celle d' Allemagne, & celle 
de Bourgogne. Ils dEteſtoient la pre- 
miere comme trop puiſſante & trop 
entreprenante. Ils mepriſoient la ſe- 


conde, & s' en ſeroĩent pourtant bien 
accommodes , en la 


funifſant da- 
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vec le Pape, TEſpagne & les Jeſuites, 
Pour la troiſième qui n'etoit pour 
eux queen idée, elle Etoit fi fort de 
leur gotit , qu'ils n'auroient rien épar- 
gc our la retablir , pourvii qu'ils 
'euſlent auſſi ſeparee d' intèrèt avec 
TEſpagne & -FAllemagne , ou du 
moins que ces Puiſſances euſſent re- 
nonce a rien pretendre les unes ſur 
les autres. | 
Jacques I. n'étoit pas enſuite fi 
bien prevenu a beaucoup pres en fa- 
veur de Henri, que P'avoit été Eli- 
ſabeth. On lui avoit rapporte qu'il 
Pappelloit par derifion ,, Capitaine es 
Arts, & Clerc aux Armes. II Etoit al- 


ſez difficile qu'il ne donnat pas dans 


les commencemens quelque accès dans 
ſon eſprit a ces anciennes pretentions 
de TAngleterre ſur: la France, dont 


onn'avoit pas . de Fentretenir 
fort ſerieuſement. A mon egard , on 


avoit fait entendre à ce Prince, que 


mon frere & moi nous avions tenu 
des diſcours peu reſpectueux ſur ſa 
perſonne. Ajoùtons, pour faire con- 
noitre plus particulièrement ce Prin- 


ce, qu'il etoit droit & conſcien- 


cieux, qu'il avoit de I'cloquence; & 


GG 
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meme de Ferudition, moins pourtant 60 
e de penetration , & de diſpoſition 3 
tre ſcavant. Il aimoit a entendre 
parler des affaires d Etat, & qu'on 
Fentretintde grandes e qu'il 
peſoit lui mème avec un eſprit de me- 
thode & de ſyſtèẽme, mais qu'il etoit 
bien Eloigne de pouſſer plus avant: 
car il haifloit naturellement la guerre, 
& encore plus a la faire; Etoit indo- 
lent dans ſes actions, excepte lorſ- 
* Etoit à la chaſſe, & inappliquè 
ans les affaires, tous indices d'un eſ- 
prit doux & timide, & qui ne peut 
; m_ manquer de ſe laiſſer gouverner, 
= 1etoit facile de le conclure de la con- 
duite qu'il avoit tenue a Vegard de la 
Reine ſon épouſe (20). | 
Cette Princeſſe n'avoit dans ſon ca- 
ractère, aucun trait de rapport avec 
ſon mari. Elle etoit d'un naturel hardi 
& entreprenant. Elle aimoit I'eclat & 
la pompe, le tumulte & la brigue. Elle 
etoit entree fort avant dans toutes les 
factions civiles, non - ſeulement en 
Ecofſe , au ſujet des Catholiques 


(20) Anne , fille de & enſuite de la:Grande- - 


Frédéric II. Roi de Dan- Bretagne morte en 
nemark , Reine d' Ecoſſe, 1619. 11 
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elle ſoutenoit , qu'elle avoit meme 
recherches , mais encore en Angle. 
terre, où les mècontens, qui n'etozent 
pas en petit nombre, n'Etoient pas fa- 
ches de s'appuyer d'une Princefle , 
deſtinee a devenir leur Reine. On ſcait 
que les femmes , qui ne ſont que des 
inſtrumens aſſez foibles dans les af- 
faires ſolides, jouent ſouvent un role 
dangereux dans les brouilleries. Le 
Roi ne pouvoit I ignorer, mais il avoit 
le foible de ne pouvoir jamais lui re- 
ſiſter, ni la contredire en face, pen- 
dant qu'elle ne faiſoit aucune diffi- 
culte de temoigner publiquement de 
Jon core, qu'elle n'etoit pas toujours 
accord avec lui. Il vint a Londres 
long: tems avant elle. Elle etoit encore 
en Ecoſſe, lorſque j arrivai dans cette 
ville, & intention de Jacques auroit 
etè qu'elle ny fut point venue fi- tot; 
perſuade qu il toit, que ſa preſence 
ne pouvoit qu'empirer les affaires. Il 
le lui envoya fignifier , & d'un air 
d autoritè, qui ne coute rien a pren- 
dre contre les abſens, mais dont elle 
ne s mut pas beaucoup. 

Au lieu Cobeir, ha Reine ſe diſpoſa 
A quitter FEcofſe, apres s etre donne 
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de ſon propre mouvement, & contre 
la volontè du Roi, un Grand-Cham- 
bellan de ſa Maiſon. Les Comtes d' Or- 
tenay & de Liſcois, deux Ecoſſois, 
Paccompagnoient par honneur. Elle 
faiſoit apporter avec elle le corps de 
enfant male, dont elle etoit accou- 
chee en Ecoſſe, parce qu'on avoit 
voulu perſuader au public, que ſa 
mort n'Etoit que ſuppoſce,& elle ame- 
noit le Prince ſon aine , qu'elle affec- 
toit en public de gouverner abſo- 
lument , & auquel on diſoit qu'elle 
n'infpiroit que des ſentimens Eſpa- 
nols : car on ne doutoit point que 
ha inclination ne ſe declarat entière- 
ment de ce cote. Il eſt vrai pourtant 
que le jeune Prince ne lui donnoit 
aucun lieu de ſe louer de ſa deference, 
il haifſoit naturellement TEſpagne , & 
affectionnoit la France, augure d' au- 
tant plus heureux , qu'il paroiſſoit par 
le melange d' ambition, d'elevation 
& de generofite , qu'on remarquoit 
deja en lui, tout propre à devenir 
2 ue jour un de ces Princes, qui 
ont beaucoup parler d' eux. Il con- 
noiſſoit de reputation le Roi de Fran- 
ce, & le prppoſoit de le prendre pou 
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ſon modele, ce qui &toit un ſuppli- 


* ce pourſa mere, qui avoit réſolu, dit- 


on, de lui faire perdre lair Francois, 
en le faiſant tranſporter & nourrir en 
Eſpagne. 

Voila quel étoit Petat de la Cour 
de Londres, lorſque jy commencat 
ma negociation. Le caraQtere du reſte 
des principales perſonnes qui y eu- 
rent part, ſe decouvrira dans la ſui- 
te autant qu'il en eſt beſoin pour 
ces Memoires. Pajoũte feulement , 
quoutre le Comte d' Aremberg de la 
part des Archiducs, & le Prince Henri 
de Naſſau, avec les autres Députés 
des Etats generaux , que j'y trouvai 
arrives avant moi, on y attendoit in- 
ceſſamment Ambaſſadeur de Sa Ma- 
jeſtè Catholique , & les envoyes de 
Suede & de Dannemarck. Ces der- 
niers y arriverent un jour après moi. 
Il y en avoit encore quelques autres, 
mais qui n'y figurerent pas aſſez, pour 
etre nommès ici; il ſemble que tous 
les Princes de la Chretiente regar- 
doient comme un coup de partie, de 
Safſurer de PAngleterre, \ 
Les premiers que je vis furent ceux 
de TEleQeur Palatin, qui ayant deja 
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fait leur compliment au nouveau Roi 1603 

& Etant prets a retourner chez —4 * 

vinrent prendre eongé de moi, pr 

qu'auſſi-tot après mon arrivee. Il n'y 

eut rien de particulier entre nous. 

Quelque: tems après qu'ils furent ſor- 

tis, Gecil envoya ſon premier Com- 

mis ſgavoir de Beaumont, à quelle 

heure commode il pourn it me trou- 

ver chez moi, il vint après / midi. 

Tant que nous eùmes des temoins , il 

ne me parla que de PaffeQion du Roi 

q Angleterre pour Ie Roi de France, 

du deſir qu'il avoit de lui e Ide 

des marques, & autres F. 

meme ton, qui ne doivent ètre priſes 

que pour compliment. Je feignis pour- 

tant de les regarder comme tres-ſe- 

rieuſes, lorſqu'il fut dans ma chambre 

ſeul avec Beaumont, afin d avoir une 

occaſion naturelle qe lui repreſentgr 

tout Vavantage ,. qui n pour 

les deux Couronnes de | union 
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1603. — „ fa reponſe me fit voir qu'el- 


es ne m'etoi«nt pas favorables. Ce- 
cil me fit un long diſcours , dont le 
but Etoit de me prouver que ſon mai- 
tre ne devoit ſe m&ler en rien des af- 
faires de ſes voiſins, mais laiſſer la 
Follande Sexpliquer comme elle le 
trouveroit bon, de ſes dem@les avec 
TEſpagne. I parla d' Oſtende, com- 
me d'une ville peu digne de tous les 
ſoins qu'on apportoit pour la conſer- 
ver, & du commerce des Indes, com- 
me &un ayantage dont la politique 
demandoit qu'on depouillat les Pays- 
Bas. Je combattis ſon ſentiment ; il 
me parut ſatisfait de mes raiſons, mais 
fort peu difpoſe a les appuyer aupres 
du Roi ſon maitre. Il m'apprit , en 
changeant de propos, que Sa Majeſté 
Britannique Etoit partie de Green- 
wich, afin deviter les ſollicitations, 
que le Comte c Aremberg n'auroit 
pas manque de faire, pour obtenir 
une Audience avant la mienne; ce que 
Sa Majeſté n'auroit pu lui refuſer, 
Etant arrive avant moi, & quꝭ elle Etoit 
pourtant bien aiſe de ne lui point ac- 
_ corder. Cecil joignit A cette faveur, 
qu ume fit beaucoup Voir, celle de 
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m' offrir mon audience, qui n toit pas 1603. 


d'un moindre prix, la coutume obli- 
geant les Ambaſſadeurs à la faire de- 
mander au Roi. Il ne tint pas à lui que 
je ne regardaſſe auſſi comme une grace 
ſinguliere, la deputation qu'on m'a- 
voit faite un homme tel que lui. Je 
remerciai autant de fois Monſieur le 
Depute, & le priai de ſe charger d'en 
temoigner ma gratitude au Rot. | 
Au travers de tout ce que fit ce 
Secretaire , pour me faire entendre 
que perſonne , apres le Roi, ne pou- 
voit autant que lui, & meme qu'il 
preſidoit aux conſeils de ce Prince, 
je crus voir le contraire. Je devinai 
encore, que craignant que quelqu'un 
de ſes concurrens ne lui ravit les em- 
plois brillans, il avoit ſollicite , & 
Etre très - inſtamment, auprès 

de ſon maitre , celui de traiter avec 
moi, dont il -parloit comme s'il ſe 
fat 'degrade en Fexergant! La Fon- 
taine & les Députés des Etats-Ge- 
nèraux, qui entrerent comme Cecil 
ſortoit, porterent ſur ſa manceuvre , 


le meme jugement que moi, & elle 


ge nous parut pas un mauvais proſa- 


be, non plus que la remarque qui 
1. 1 N 
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avoient fait, que depuis que Jac, 
ques avoit appris mon depart, de 
France pour. Londres, il avoit com- 
mencé A les traiter plus favorable 
ment. Avant cela, il n'avoit voulu 
ni parler 5 ni your le Prince de Naſ⸗ 
ſau. Il avoit mème, donné publigye-, 
ment aux Etats, Iepyuhete de;revol-, 
tes & de ſcditieus. Is voulurent en- 
ſuite me perſuader à leur tour, que 
le Roi de France ne devoit pas ſe 
borner à inſpirer au Roi d 3 
des ſentimens-, modèrẽs pour eu ;; 
mais ſe porter ouvertemęnt ꝙqur leut 
detenſeur. Il y avoit bien des choſes 


A dire Ja-deſſas, il toit card, les 


tables étoient ſeryies: je les, conge- 
diai, avec une aſſurance generale 
qu ils ſeroient ſatisfaits. 

Je leur rendis une. Apen gh 
poſitive; le,;24, , que Barnavald:(2 


me Xvint wir au Palais hAropdel:; 


dont je veneis ds ꝓrendreſpoſſeſſiom 
BarnevelW h menge, comme. ſes 
Collegues , a m'exagerer ta miſere à 
jaquelle etoient,.redytes:{es Provint 
ces: Unies nles dèpegſeso ails 
* £38 }* e '#Olden war ac” Aer 
PH e np Rulg On | 

ha ole 
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zwoient faites depuis la paix de Ver- . 
vins, leurs dettes, leur epuiſement. * 
Il aſſura que les Etats ne pouvoient 
plus ni retenir Oſtende, ni refiſter 
aux Eſpagnols, fi le Roi de Franee ne 
faiſoit avancer ſans delai une Armee 
puiſſante, qui entrat par terre en Flan- 

dre, ſoit par la frontiere de Picardie, 
ou par les terres appartenantes a FAr- 
chiduc , parce- qu'il n'y avoit que ce 
ſeul moyen de chaſſer les Eſpagriols 
de vive force de devant Oſtende; 
Pexperience ayant appris, diſoient- 
ils, qu'il <Etoit facile aux Eſpagnols 
de defaire Pun apres Pautre tous ces 
petits ſecours qu'on leur envoyoit par 
mer, a meſure qu' ils faiſoient leur deſ· 
cente. Il conclut, apres toutes ces 
laintes, comme avoient fait ſes col- 
egues, que Henri devoit fe declarer 
leur proteQeur , en faiſant une ligue 
offenfive & defenſive avec eux. 

Je repondis' nettement & Barne- 
veld, qu'il falloit qu'ils renongafſent 
a cette eſpèrance, Henri n'etant nul- 
lement d humeur a s attirer par com- 
plaifance pour eux, toutes les forces 
| de L655 „ni à ſoutenir ſeul le 

fardeau d'une guerre dont il ne devoit 

| Tome IV. * 
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1603 recueillir aucun fruit; ce qui toit in- 
dubitable dans la ſuppoſition que le 
Roi d' Angleterre ne voulut entrer 
dans cette affaire pour rien. Ie lui dis 
que par cette raiſon je ne pouvois, 
ce qui Etoit- vrai, ni prendre de ré- 
ſolution, ni leur rien dire de poſitif, 
juſqu'a ce que j euſſe du moins preſ- 
ſenti les diſpoſitions de ce Prince 4 
leur éëgard. Je lui demandai ce qu'il 
en avoit pu decouvrir , lui qui ſe- 
journant à Londres depuis long- 
tems, pouvoit mieux connoitre la per- 
ſonne du Roi. Il me repeta, que ce 
Prince, entraine dans le commence- 
| ment a avis de la paix par ſes Con- 
ſeillers & par ſon propre penchant, 
leur avoit long- tems 0te toute | eſpE- _ 
rance ; mais qu'ayant apparemment 
fait reflexion que cette paix coſtte- 
roit bien cher a TAngleterre;, sil fal- 
loit que par ſon inaction les Flamands 
retournaſſent ſous la domination Eſ- 
pagnole, ou qu'ils ne puſſent s' en 
delivrer qu'en acceptant celle de 1a 
France, leur protectrice, & ayant 
peut - Etre ſenti ce que Angletette 
avoit a craindre elle meme d'une pliji- 1 
ſance qui s attachoi ſans droit ni ra- 
t } 5 \ $$3YL 
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ſon , A tout ce qui étoit à ſa bien- 
ſeance , lorſque d'ailleurs tous au- 
tres objets manquoient à fa convoiti- 
ſe, ces conſiderations avoient paru le 
jetter dans une incertitude , doh il 
n'etoit pas encore ſorti ſans doute, 
puiſqu' il n'avoit pu leur dire autre 
choſe , ſinon qu'il ne ſe ſEpareroit pas 
de la France; que bien-loin de cela, 
il ne faiſoit quattendre Parrivee de 
Ambaſſadeur Frangois , pour Sunir 
plus Etroitement avec Henri, & for- 
mer les nceuds d'un double mariage 
dans leurs familles. _ Nene 

Ce * me diſoit Barneveld auroit: 
pu diſſiper une partie de mes crain- 
tes, file Roi d' Angleterre avoit ete 
un de ces Princes ſur leſquels on peut 
compter ; mais je ne pouvois voir de 
ſa part en tout cela, que de la diflimu- 
lation, ou du moins F Pirreſolution , 
lorſque ceux de ſes Miniſtres que je 
devois croire le plus au fait des affai - 
res ſecrettes de ſon cabinet, n'avoient' 
point d' autre diſcours a me tenir, ſi- 
non qu'on cherchoit en vain à leur 
faire craindre VEſpagne , la ſituation 
ſeule de leur Iſle les mettant à couvert 
contre les entreptiſes de quelque Prin- 
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ce Etranger que ce fut. Il et meme 
ete de la derniere imprudence- aux 
Etats & a Barneveld d'en juger autre- 
ment, & d'attendre a prendre les me- 
ſures pour prevenir leur dernier mal- 
heur, que Jacques ſe fut determine, 
Je croyois les Etats trop fins politi- 
ques, pour avoir fait cette bèvue. 
Mattachant a cette idèe, que je com- 
muniquai à Barneveld, je le conjurai 
par- tout linteret de ſa patrie, de ne 
me rien deguiſer des reſolutions les 
plus ſecrettes qu'on y avoit priſes, 
dans la ſuppoſition que I Angleterre 
les abandonnat , ou meme , ce qui 
n' toit que trop poſſible, qu'elle cher- 
chat a augmenter leur embarras, en 
prenant ce tems pour demander les 
places d' ò tages offertes a Eliſabeth, 

Barneveld ſe ſentant preſſè, & me 
regardant comme le confident d'un 
Prince qui Etoit le ſeul veritable ami 
de ſa patrie, ne balanga plus a m'a- 
vouer tout; & apres s' tre ſeulement 
fait un mérite auprès de moi de ce ſe- 


cret important, il m'apprit: que le 


conſeil des Provinces-Unies avoit ré- 


ſolu d'cluder , à quelque prix que ce 
fut, la remiſe des places d'0tage ; que 
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les termes de leur traité avec Eliſa- 
beth leur en fourniroient des moyens, 
par le tems qu'il faudroit mettre a en 
examiner la teneur; que ils ſe trou- 
voient trop prefles par les Anglois 
ou les Eſpagnols, ils chercheroient 
a faire remettre ſur le tapis le Traite 
de Brunſwich & Vandrelep , offrant 
de mettre Oſtende en ſequeſtre, juſ- 
qu'a ce que ce Traite efit ete amenè 
a ſa fin; que pendant cet intervalle, 
il ſe preſenteroit peut-Etre quelque 1 
conjoncture favorable, & qu''ils y b 
agneroient du moins d'arrèter pour i 
e tems preſent, le puiflant ſecours 1 
prepare en Eſpagne contre Oftende. | 
Pour Iintelligence de ce qui vient A 
d'ètre dit des Traites avec Ehlifa- 
beth & avec VEſpagne , il faut ſca- 


1603. 


voir que la feue Reine d' Angleterre 1 
avoit demande aux Etats certaines Fleſſingue Þ 
villes pour lui ſervir de caution des gu, i 
ſommes qu'elle leur avoit pretees, _ 1 


avec cette clauſe gracieuſe pour ceux- 
ci, qu'ils ne les lui remettroient en- 
tre les mains, qu'au cas qu'ils fifſent 
ſans elle leur accommodement avec 
Eſpagne; & pour ce qui regarde | 
Fautre Traite, 1] fut propoſe dans le & 

O 3 | 
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fort des hoſtilites entre VEſpagne & 
les Provinces-Unies, de remettre les 
pays conteſtes ſous la puiſſance de 

Maiſon d' Autriche, non de celle 
qui regne en Eſpagne, mais de celle 
gui tient Vempire d Allemagne. Ce 

raitè qui fut entamè par le Duc de 
Brunſvich, & continuè par le Comte 


de Vandrelep, n'eut aucun effet, 


ſoit qu'il tint aux Etats ou a I Eſpagne, 


ou aſſez vraiſemblablement a tous 
les deux. Les premiers demanderent 
que dans ce Traite fuſſent compriſes 
les Provinces & les villes dont VEſ- 
pagne Etoit demeurce ou rentree en 
poſſeſſion en Flandre ; parce que, 
dirent-ils , ils riſquoient trop a de- 
meurer ſi voiſins de FEſpagne, qui, 
a la faveur d'une fauſſe paix, ſe re- 
ſaiſiroit aiſement de ce qu'elle ſem- 
bloit abandonner, & celle - Ia ne 
voyant qu'à regret demembrer un fi 
beau fleuron de ſa Couronne, 
Laprès- midi de ce jour, je fus vi- 
fite par le Réſident de Veniſe, qui 
Etoit le Sécretaire de cette Republi- 
que. Il me parla avec la meme ou- 
verture que Barneveld , parce que 
ſon Etat Etoit dans le m&me cas de 


- 
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plainte & de jalouſie, contre VEſpa- © 6 
gne, & de liaiſon avec la France. II oz. 
me confirma encore tout ce que je 
penſois de PFeſprit d'irrèſolution de 

acques. Il me dit que ce Prince, 
qui faiſoit ſonner ſi haut & ſi ſou- 
vent ce grand mot de politique de 
Europe , ne $embarraſſoit de rien 
moins dans le fond, & que toute la 
diſſimulation dont on lui farfoit un 
mérite, n'avoit jamais confiſte qua 
donner des eſpètanees a tout le mon- 
de , & jamais d'effets A perſonne; 
qu'il ne changeroit = de maxime , 
lui à qui on avoit fouvent entendu 
dire qu'il n'y avoit que ce mianege * 
adroit, qui lui efit fait parer les dan- 
gers qu'il avoit courus , Etant Roi d E- 
cofle ; qu'il en feroit mème encore 
plus d'uſage qu'auparavant, dans un 
commencement de regne, & a la tète 
d'un grand Roy aume, dont il ne con- 
noiſſoit encore ne les peuples, ni les 
affaires, ni les voiſins : toutes cir- 
conſtances favorables à ſon principe. 

Ces reflexions du Venmen ètoient 
ſenſees. H m'inſtruiſit enſuite de la 
conduite du Duc de Bouillon avec le 
nouveau Roi; qu'il Tavoit fait ſolli- 
04 


— 
1603. 


310 MEMOIRES DE Sur, 


citer par les Envoyés de FEleQeur 
Palatin, de parler pour lui; mais 
que Jacques leur avoit repondu , en 
— $6 court ſur cette propoſition, 
wil ne convenoit point à un grand 

rince de s' entremettre pour un ſu- 
Jet rebelle. Je ne ſgais ee que penſa 
après cela Bouillon d'une idée, que 
lui „ La-Trimouille, d' Entragues & 
Du-Plefhs avoient trouvee fort heu- 
reuſe ; c'etoit de faire le Roi d'An- 
gleterre protecteur du parti Calviniſ- 
te en France, & TEleQeur Palatin, 
ſon Lieutenant. Bouillon avoit pour 
Agent a Londres un Anglois nommé 
Wilem, qui avoit paſſe a ſon ſervi- 
ce, après avoir quitte celui de Sa 
Majeſte , dont il étoit ſonneur de 
cor, & l'un des Valets de ſa Cham- 
bre, connu ſous ſon nom Francois 
de Le-Blanc. Celui de dEntragues 
Etoit un nomme Du-Panni ; il hantoit 
fort chez Beaumont, & ſa principale 
correſpondance Etoit avec le Duc de 
Lenox & ſon frere. C'eſt Henri qui 


me donna tous ces avis dans ſes let- 


tres; & apres les recherches que Jen 
fis par ſon ordre, il ne $'y trouva rien 
que de très: vrai. Certainement d En- 
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tragues gagnoit à cier ainſi par 
Ck i auroit Ete bien-tot con- 3 


nu A Londres pour ce qu il ètoit; 
c'eſt-a-dire , pour un homme de 3 a 
coup de paroles, & de peu d'eſprit. 
Le certificat que je lui rendis là-deſ— 


ſus en toute occaſion , n'avanga pas 


ſes affaires. | | | 
Le Comte d' Aremberg menvoya 
auſſi faire viſite ce meme jour, s ex- 
cuſant de n'y pas venir lui- meme, ſur 
ce que la coutume ne vouloit pas 
qu'on en fit aucune, avant que d'a- 
voir recu la premiere Audience du 
Roi. Elle ſe paſſa toute en courtoiſie, 
en aſſurances: de ſervices, de paix & 
d'amitie, auxquelles il ne manquoit- 
ue la enccrite, a A0 21 
Le Roi d' Angleterre, qui m'avoĩt 
dcja fait ſgavoir qu'il me donneroit 
Audience le vingt- deux, qui toit un 
Dimanche, envoya un Gentilhomme 
me le conſirmer, me dire que je ne 
m' ennuyaſſe point, & ſcavoir de ſa 
part, comment 'j'etois logè, & ſirien 
ne me manquoit. A cette faveur fut 
jointe le preſent d'une moitié de cerf,, 
bo le premier, A ce que me fit 


7 


ce Prince, qu il eut pris en ſa ie 
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quoique grand chaſſeur, n'y en ayant 
Sen Ecoſſe. Il prit de. ag = 
de me faire un compliment pour Hen- 
ri, en diſant qu'il attribuoit ſa bonne 
fortune a Parrivee un homme qui 
venoit de la part d'un Prince, regarde 
comme le Roi des. Veneurs. Je fis ré- 
ponſe que cette conformite d'inclina-. 
tions, entres leurs Majeſtes , m' toit un 
arant de Funion de leurs perſonnes , 
moins que la jalouſie de la chaſſe n'y 
mit obſtacle ; queen ce cas, je pre- 
nois la liberte de m' offrir pour arbitre 
entre leurs Majeſtés, Etant fi deſinte- 
reſſè & ſi frond ſur cet article, que 
quand le Roi mon maitre partoit pour 
une partie de cha ſſe, bien loin de pen- 
fer comme le Roi d Angleterre, que 
ma prèſence put — bonheur, il 
me renyoyoit ordinairement me mè- 


ler d autres affaires dans mon cabinet, 


od il diſoit que Jetois plus heureux. 
Quoiquil n'y ent rien de ſèrieux dans 
ces paroles, je ne fus par fache qu el 
les puſſent ſeryir à me donner quelque 
credit auprès de Sa Majeſte Britanni- 
que. Je tournai encore à defſein mon 
compliment, de maniere à ſatisfaire 
Yamour propre de Jacques, qui ſe ſen- 
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toit extremement flattè, comme je le 


ſcavois bien, de toute comparaiſon 
avec le Roi de France. Tenvoyai la 
moitiè de mon prèſent au Comte d' A- 
remberg, en lui rendant ſa civilité. 
- Un — ordres que Javois donnes 
pour la diſpoſition de la ceremonie de 
mon Audience, Etoit de faire prendre 
Thabillement de deuil à toute ma ſui- 
te, pour ſatis faire a la premiere partie 
de ma commiſſion qui conſiſtoit a 
complimenter le Roi ſur la mort d Eli- 
2 quoi . j euſſe Ve des Ca- 
lais, que perſonne, ni Ambaſſadeur, 
ni Etranger, ni meme. Anglois, ne 
toit preſente devant le nouveau Roi 
en noir, & que Beaumont m'elit en- 
core repreſente depuis, que certaine- | 
ment mon defletn ſeroit vu de —_ 
ceil dans une Cour ou il ſembloit qu's 
etit ſi fort affectè de mettre en oubls 
cette grande Reine, qu'on ny farſort 
jamais mention. delle, & qu on evi- 
ton meme de prononcer fon nom. 
Paurois bien voulu pouvoir me ca- 
cher la neceſſitè ol j'etois de paroitre 
dats un habillement qui ſembloit faire 
un reproche au Roi & à toute An- 
zleterre; mais mes n 25 deſſus 
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etoient poſitifs „ & d' ailleurs tres 
juſtes; c'eſt ce qui fit que je nꝰ eus au- 
eun égard a la priere que me fit Beau- 
mont, Cattendre a faire cette depen- 
ſe, qu'il en elit ecrit au Chevalier Aſ- 
quins & à quelques autres qui Etoient 
le plus au fait du ceremonial de la 
Cour; ce qu'il ne laiſſa pas de faire. 
Il ne recut aucune reponſe le jeudi, 
le vendredi, ni mème le ſamedi de 
tout le jour, & je perſiſtai dans ma re- 
folution , malgre les raiſons qu il ne 
ceſſoit point de m'apporter. Le ſame- 
di au ſoir, veille du propre jour de 
Audience, & ſi tard que je me cou- 
chois, Beaumont vint me dire qu' Aſ- 
quins lui avoit mande que tous les 
eourtiſans * mon action, 
eomme un affront que je voulois leur 
faire, & que»le Roi mren ſgauroit ft 
mauvais grè, ; n'en falloit pas da- 
vantage pour faire Echouer ma nEgo= 
ciation. des. le commencement. Cet 
avis, ſe. rapportant à ceux de Milord 
Sidney, du Vicomte de Saraot , de 
Ea-Fontaine-& des Deputes des Etats, 
i me fut impoſſible den douter. De 


peur d un plus grand mal, je ſis chan- 
ger Chabilement a toute ma Maiſon , 
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qui sen fournit d autres par tout od 
elle put. Lucnard Etant venu m'avertir 

le lendemain matin, que je ſerois pre- 
ſentè au Roi, ſur les trois heures apres 


midi, je connus, à la joie qu'il tEmoi- - 


gna du nouvel ordre que pavois don- 
ne , qu'il avoit été indiſpenfable de 


vaincre ma reEpugnance. Elle me fit 


urtant preſquꝰ autant d honneur dans. 
i public, que f je Tavois pouflee 
juſqu'au bout, parce qu'on nignora 
pas que je n'avois cede qu'a la ſeule 
neceſlite.. 


Fin du quatorgidme Livre. : 
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Es 8 du Roi d' Angle- 
terre, ayant a leur tète le 
Conse , Vinrent me 
— orendre au Palais d' Aron- 
del, & me ſervirent d{efcorte juſqu'a 
Ja Tamiſe dont ils berdepent le quai, 
pendant qi je me rendois à Green- 
vich. Je fis ce trajet ſur les barges du 
Roi, ayant avec moi cent vingt Gen- 
tilshommes, choiſis ſur tout mon 
monde. Le Comte de Northumberland 
me recut au debarquement , & me 
conduiſit au Palais du Roi, au travers 
dune multitude infinie. 
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: Pentrai dans une chambre, où Pon 
me preſenta la collation, contre la 
coutume etablie en Angleterre , de ne 
point traiter les Ambafladeurs, ni mè- 
me de leur offrir un verre d'eau. Sa 
Majeſte m'ayant fait avertir d'entrer- 
dans ſa chambre , je fus plus d un 
quart d'heure avant que de pouvoir 
arriver au pied de ſon Trone, tant 
par Pafluence de ceux qui y Etozent 
deja , que parce que jefis marcher ma 
Maiſon devant moi. Ce = nie 
m'eut pas plutòt appercu , qu'il deſ- 
cendit "Join de i alloit les deſ- 
cendre tous, tant il montroit d' em- 
— de m' embraſſer, fi Pun des 


iniſtres qui Etoient A ſes cdtes , ne 
lui avoit dit tout bas, qu'il ne devoit 


pas aller pu loin. » Quand j hono- 
vrerois, dit-il tout haut, cet Ambaſ- 
» ſadeur-ct outre la coutume , je ne 
»pretendrois pas que cela tirat a con- 


»{6quence pour les autres. Je Peſtime 


»& aime partieulièrement, par Pat-- 
»feQion que je ſęais qu'il a pour 
»mol , par fa fermete dans notre 
„Religion, & ſa fidelite envers for: 
» Maitre ». Je roſe rapporter tout 
ce qu'il dit encore a mon avantage.. 
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Je recus avec tout le reſpect que je 
devois , une declaration fi obligeante , 
& j'y repondis , non par une haran- 
gue „telle qu'on S attend peut-etre 

en voir ici, & que les Pedans de 
Cour trouveroient plus de leur goùt, 
mais par un ſimple compliment, qui 
en diſoit bien autant, & convenoit 
mieux à mon Etat. Le regret de Henri 
ſur la mort d'Eliſabeth; ſa joie de Pa- 
venement à la Couronne du Roi re- 
gnant; les louanges des deux Rois, 


tout cela fut achevè en deux mots. Je 


m' excuſai ſur mon inſuffiſance, & ſur 


ce que Sa Majeſte Très-Chrétienne 


avoit elle-m@me explique ſes ſenti- 


mens. Je prèſentai en meme-tems les 
Lettres de leurs Majeſtes , parmi lef- 


Jeane; je fis remarquer a Sa Majeſte 
itannique celle qui étoit de la main 
de Henri. Elle les lut Elle- mème, & 
enſuite les donna a Cecil, en té- 
moignant combien Elle etoit ſenſible 


a ce qu'elles contenoient par ces pa- 
roles: » Qu' Elle n'avoit pas laiſſè en. 


»Ecoſſe la paſſion avec laquelle Elle 


vavoit toujours chcri le Roi de Fran- 


„ce, & deſire la proſpèrité de ſa 
».Couronne „. | | 6) 
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Je continuai a complimenter ce 
prince, mais ſur le ton ordinaire de 
la converſation ; celui de haranguer 
me penoit extraordinairement. Je lui 
dis que Henri avoit fait eclater pu- 
bliquement ſa joie, de voir le Trone 
d'Angleterre rempli par un Prince ? 
qui en etoit ſi digne , & de ce qu'il 
avoit ete ſi promptement & ſi una- 
nimement reconnu ; que $11 avoit EtE 
beſoin de la preſence de Sa Majeſte 
Tres-Chretienne, Elle ſe ſeroit tranf- 
portee avec plaifir par- tout où Elle 
auroit pu Etre néëceſſaire, pour lui 
donner des preuves d'un fincere at- 
tachement A ſes intèrèts, & d' union 
a ſa Perſonne. Je ne dus pas me 
repentir de ce compliment. Jacques 
repondit , que quand bien mème il 
auroit trouve les Anglois en guerre 
avec les Francois , il rauroit dũ ſon- 
ger qu'a vivre en paix avec un Prin- 
ce, qui de la Couronne de Navarre, 
avoit été appellé, de meme que lui, 
a celle de France, » Etant raiſonnable, 
»dit-il, de faire toujours vaincre le 
» mal par le bien „; mais qu'il avoit 
eu une double joie, de quitter une 
Couronne amie de la France, pour 
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une autre qui ne Fetoit pas moins. La 

feue Reine fut citee en cette occaſion, 

mais ſans un ſeul mot de louange. 
Comme ce Prince voulut -apres 


cela m'entretenir plus long-tems, & 


plus familiairement, il me fit monter 
ſur le plus haut degrè de ſon eſtrade. 
Je pris ce moment pour lui faire mon 
compliment particulier, dont il me 
remercia affectueuſement. Il ne me 
cacha pas ce qu'on lui avoit mande 
de Paris , des diſcours attribues au 
Rot, a moi & à mon frere , apres 
ſon retour d'Ecofle. Il m'avoua cull 
les avoit crus vrais pendant quelque 
tems; mais qu'il avoit decouvert que 
tout cela n'etoit qu'un artifice des 
ennemis communs , qui lui rendoit 
plus odieux ceux qui avoient recours 
a de pareils moyens, pour $Souvrir 
un chemin a la domination univer- 
ſelle. Il tomba ici d'une Etrange ma- 
niere ſur les Eſpagnols, ce qui dut 
faire un grand plaiſir à Naſſau, qui 
n'ctoit pas aflez eloigne,, pour qu'il 
n'en put entendre quelque choſe, & 
aux Deputes Flamands , qui ſe te- 
noient incognito dans la foule , parce 
quils n'avoient pu juſqu'a ce jour, 
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obtenir audience, Il qualifia en toute 
rigueur leur malignite à allumer le 
feu dans tous les Etats voiſins du 
leur; il proteſta qu'il s oppoſeroit à 
leurs injuſtes deſleins ; il parla du 
Roi d' Eſpagne, comme d'un homme 
trop foible d' eſprit & de corps, pour 
donner entree dans fa tete aux gran- 
des chimeres de ſes Predecefſeurs. Je 
prenois afſez de plaiſir à ce diſcours 
pour chercher à le faire durer. Je dis 
au Roi d' Angleterre, qu'il etoit fort 
heureux de n'avoir appris a ſi bien 
peindre les Eſpagnols, que ſur le 
malheur d' autrui; qu'il n'en Etoit pas 
de meme du Roi de France. Pappor- 
tai pour preuve, ce qu'ils avoient 
fait depuis une paix auſſi ſolemnelle 
que celle de Vervins, la revolte de 
Biron, la guerre de Savoye, & quel - 
ues autres griefs. P'ajoutai que tel 
etoit Partifice du Conſeil 'Eſpagne , 
que pour donner le change a Eu- 
rope ſur ſes propres torts ; on le vo- 
yoit toujours commencer par ſe plain- 
dre le premier; conduite auſi dan- 
gereuſe , que celle que les Eſpagnols 
pratiquoient encore ordinairement , 
de ne traiter avec leurs voiſins, que 
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dans PFintention de les perdre, pat 
la ſecurite mème que donne un Trai- 
te. Jacques repartit qu'il ſgavoit bien 
tout os Enun mot, je ne pus plus 
douter que le reſſentiment qu'il mon- 
troit contre VEſpagne devant tant de 
témoins, ne fut auſſi ſincere ns vio- 
lent. Le premier rayon deſperance 
commenca de ce moment a lure 
pour moi. 
De ce propos, le Roi d' Angleterre 
aſſa a celui de la chaſſe, pour laquel- 
be il me fit voir une paſſion cxtreme, 
Il me dit qu'il ſgavoit bien que je n'c- 
tois pas un grand chaſſeur; que la 
part qu'il m'avoit attribuèe dans fa 
priſe , ne me regardoit pas comme 
Monſieur de Roſny , mais comme 
Ambaſſadeur d'un Roi, qui retoit 
pas moins le plus grand chaſſeur, que 
le plus grand Prince du monde ; 4 
uoi il ajouta avec la derniere po- 
liteſſe, que Henri avoit raiſon de ne 
pas me mener à la chaſſe, parce que 
je lui etois plus utile ailleurs; & que 
ſi jetois chaſſeur, le Roi de France 
ne pourroit pas Petre. Je lui repondis 
que Henri aimoit tous les exercices; 
mais fans qu' aucun lui fit jamais aban- 
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donner le ſoin de ſes affaires, ni 
Fempechat de ſe faire rendre un com- 
pte exact par ſes Miniſtres; bien Eloi- 
gne de Paveugle credulite du Roi 
d Eſpagne pour le Duc de Lerme. Sur 
quoi Jacques me dit, que ſans doute 
javois eu bien de la peine a regler 
les Finances, & a reſfiſter aux impor- 
tunites des Grands du Royaume , & 
il en rapporta des traits , dont j'avois 
moi-mème perdu la memoire. Il me 
demanda enſuite bruſquement , & 
en Sinterrompant lui-meme , com- 
ment ſe portoit le Roi de France. Je 
jugeat aiſement , à Pair dont cette 
queſtion me fut faite, qu'il toit vrai 
qu'on avoit voulu perſuader a ce Prin- 
ce que Henri ne pouvoit pas vivre 
long- tems après ſa derniere maladie; 
qu'il y avoit ajoutè foi, & que cette 
prevention ſeroit le plus puiſſant mo- 
tif qui Pempècheroit de contracter 
avec la France, ne pouvant faire 
beaucoup de fond ſur un Roi enfant. 
je m'attachai A le dètromper de tous 
ces faux bruits, & jy rèuſſis. Il ajouta 
ſeulement, qu'on lui avoit encore dit 
une choſe de Henri, dont il ètoit bien 
fache „ que les Phyſiciens de ce Prin- 


— 


1603. 


—— — — a 


324 MEMOIRES DE SULLY, 
1603, ce, ( c'eſt le nom qu'on donna a ſes 


Médecins) lui avoient interdit la chal- 
ſe. Je repliquai a Sa Majeſte, que ce 


n'étoit qu'un conſeil, dont lui-mème 


feroit bien de profiter ; en effet, il 


avoit failli à ſe rompre un bras à la 


chaſſe; & il me rapporta la maniere 
dont cet accident lui etoit arrive. 
Lorſque je mandai au Roi cet en- 
droit de notre converſation ſur la 
chaſſe & ſur ſa ſantè, il m'ecrivit de 
dire au Roi d' Angleterre, que ſui- 
vant avis des Médecins, il chaſſoit 
plus moderement qu'auparavant; & 
qu'il s'ẽtoit trouvè, depuis que j'etois 
parti, a la mort de cinq ou fax cerfs, 
ſans la moindre incommodite. » He 
»bien me dit le Roi dC'Angleterre , 
„toujours ſur la chaſſe ; vous avez 
» envoye de ma chaſſe au Comte d' A- 
» remberg; comment penſez-vous qu'il 
» ait pris cette courtoiſie? elle ne lui 
„a ètè nullement agreable : il dit que 
»vous ne Tavez fait, que pour 
„ montrer qu'on faiſoit plus de cas 
»de vous que de lui; en quoi il a rai- 


»ſon ; car je ſcais bien faire diffe- 
»rence entre le Roi mon frere , & ſes 


» maitres , qui m'ont envoyè un Am- 
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» baſſadeur, qui ne peut ni marcher 7. 
v ni parler; il m'a demande Audience * 
v dans un jardin, parce' * ne peut 
„monter dans une chambre. » Jac- | 

ues me demanda , ſi FAmbaſſadeur 1 

pagnol qu'on lui envoyoit, avoit ds 
paſſe par la France; & ſur ce que je 1! 
lui repondis „ quomt, » TEſpagne, 1 
»dit-1l , m'envoye un Ambaſſadeur = 
v poſtillon; afin qu'il aille plus vite, 1 
& qu'il faſſe nos affaires en poſte, ' q 
cCeſt ainſi qu'en toute occaſion il in- 
vectivoit contre les Eſpagnols. Taxis, Jean Fu. 
Courier- Major de Sa Majeſte Catho- d Villa. 
lique, avoit en effet pris la route de Mediana, 
Flandre par la France, pour ſe ren- 
dre de-la a Londres; & Fair fait ce 
voyage avec beaucoup de precipita- 
tion; mais il n'avoit ordre que de 
decouvrir les intentions du Roi d An- 
gleterre : le veritable Ambaſſadeur , Jean Fer- 
ctoit Velaſque , Connetable de Caſ- eiae 
tille , qui partit après lui. Duc de 
Jacques voulut ſcavoir apres tout Fris. 
cela (car il n'arrètoit pas long-tems 1 
ſur une meme matiere) fi jallois au i 
prèche & Londres Sur la reponſe que 1 
je is e » Vous n'tes ; 1 
„donc pas rèſolu, me 'ditil, de quit 1 
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fortune & a ſon etat; il me dit que je 
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»ter la Religion, comme on me Ta 
„fait entendre , a Pexemple-de San- 
„ey, qui a cru par-la bien aſſurer fa 
» fortune, & par une permiſſion de 
»Dieu, a fait tout le contraire. » Je 
traitai ce rapport de calomnie ; & je 
dis que ce qui y avoit peut - ètre don- 


ne lieu, ceſt qu'on me voyoit en 


France, ami de pluſieurs Ecclèſiaſti - 
ues , & ſouvent viſite par le Nonce 
u Pape. » Traitez-vous le Pape de 

» Saintete ? reprit- il: oui, repartis.je, 

„pour m'accommoder a Tuſage Etabli 

» en France. » Il voulut me prouver 

2 cet uſage offenſoit Dieu, auquel 
eu] convient cette qualite, Je repli- 

quai, que je ne croyois pas faire un 

plus grand mal, que lorſqu'on donne, 
comme on fait ſouvent aux Princes, 
des qualites qu'on ſgait bien qu' ils ne 
meritent pas. Il me daf de Du- Pleſſis; 
& parut prendre quelqu'intèrèt à fa 


ne devois pas Foublier tout - à-fait; 
u'il avoit a la verite très- grand tort, 
avoir publié ſon dernier liyre ſous! 
ſon nom; parce que, par les qualites 
wil y prenoit , il obligeoit le Roi de 
'rancea s lever contre ce livre: mais 
que 
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e cela n' empèchoit pas qu'on ne 
Tar toujours ſe ſouvenir des ſervices 

u'il avoit rendus 4 VEgliſe Reformee. 
n ne me dit rien, ni de la Hollande, 
ni du Duc de Bouillon; il trouva ſeu- 
lement que Henri avoit fort bien fait 
de chatier le Duc de Savoye , qui 
Etoit , dit-il, un homme inquiet & 
ambitieux. 

Je crois n'avoir rien oublié d' im- 
portant, de tout ce qui me fut dit 
par le Roi d' Angleterre, dans ma 
premiere Audience. Quand il voulut 
qu'elle finit, il rentra dans ſon cabi- 
net, en me diſant qu'il etoit tems que 
j allaſſe ſouper & me repoſer. Je fus 
ſalue & aborde en ſortant de la cham- 
bre, par PAmiral Howard, Milords 
Montjoye & Stafford, & le Grand 
Chambellan. Le Chevalier Aſquins, 
en me reconduiſant hors P'enceinte 
du chateau , me parla de ſon dèvoue- 
ment à Sa Majeſte Très-Chrétienne, 
& de la paſſion qu'il avoit d'etre de 
mes amis. Le Comte de Northumber- 
land m'en dit autant, en me remenant 
juſqu'a la riviere. Aucun de tous les 
Seigneurs Anglois n'a plus d'eſprit, de 
capacite , de courage, & meme d' au- 
Tome IF. 
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toritE. Il me tẽmoigna avoir beaucoup 
Cenvie de conferer avec moi; dans 
un tete a tète, ſur les affaires preſen- 
tes. Il me donna aſſez a entendre, quoi- 
qu il parlat en mots couverts, qu il 
3 as ft. du CONN 

il blamoit la plus e partie des 
Wiens du Roz; — uit eit pas, 
pour le dire, un fort grand fonds de 
fidelite, ni mème d' eſtime pour Jac- 


ques. Il reſt pas nëceſſaire de dire, 
avec quelle reſerve & quelle circonſ- 


pedtion, p entendis tenir un pareil diſ- 


cours. 


La Déclaration ſi preciſe du Rei 


dk Angleterre contre TEſpagne , avoit 
commence a me donner quelque efpe- 


rance qu'on ſe tourneroit inſenſible- 


ment à la cour de Londres, contre 
cette cour. Il ſe paſſa dans Tintervalle 


de ma premiere & de ma ſeconde 


Audience, pluſieurs choſes qui aug- 
mentèrent encore mes eſperances. Un 
Catholique Anglois , &. cſuite ( c'eſt 
amfi que fut d 


abord divulguee cette 


hiſtorre ) fut arrete fur les terres d An- 
gleterre, dans un batiment de paſſa- 
ge; & ayant ſubi . „il 

-. de ile , 


confeſſa, qu'il sctoit 
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defivrer VEgliſe Catholique de 
Topp reſſion du nouveau Roi d' An- 
klare, „sil ne r&tabliſſoit la Religion 
omaine dans ſes Etats, eule ou 
du moins, avec un avantage egal a 
celui dont y jouiſſoit la REformee ; & 
i ne ſe declaroit de meme contre les 
Proteſtans de, Hollande ; que huit au- 
tres Jeſuites avolent conſpirè avec lui 
dans le meme deſſein; & quitls ctoĩent 
actuellement répandus aux environs 
de Londres, pour chercher les occa- 
ſions de ſe detaire de ce Prince. Il eſt 
_ certain que ce bruit Ctolt faun „quant 
Ala petſonne de cet A _ faſpeR, 
qui n'etoit point un 0 Aeſulte, mais 
un ſimple Pretre gene e. Si Fon 
avoit bien. approfondi de meme tou- 
tes les autres circonſtances, je crois 
5 ſe ſeroit xẽduit a fort pen. de cho- 
es mais c'eſt cequ'on ne fir pas. Jac- 
ques prenant abord ombrage , ſui- 
Voant le caraQere de ſon eſprit, s' ima- 
fie que file Comte d Aremberg ne 
lui demandoit pas ſon Audience, ce 


<1 ) M. \ De-Thoy , carts conſoiratfos » "qut 
— , onne aucune. va 
N aux Jefutet Sans Lig 149. 
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330. MEMOTRES DE SULLY, 
n'etoit point qu'il fut matade , mais 
il feignoit de Fetre,z & qu il atten- 
doit que les pretendus. conjures ache- 
vaſſent leur coup, ou du moins que 
ar leurs brigues dans le Royaume, 
ils occafionnaſſent une revolution , 
ui Pauroit diſpenſe de rechercher le 

OL oy a nl big $4.2 
On ne ſcauroit. croire juſqu'à quel 


point fut pouſſe A la cour ce ſoupgon, 


* 


tout frivole qu il ètoit. La Reine ap- 


prochoit de Londres dans le meme 
tems; c'etoit, dit-on, pour fayoriſer 


"a. brigueEſpagagle & le Roi en pa- 
E 


rut fi troub 
tinent le Comte de Lenox; 


„ qu il Gt partir ingqn- 
„es, * 


preſſe. defenſe à cette Princeſſe, de 
continuer ſon, voyage. Sgit que ce 


Comte ne put: ou qu'il neũt pas enyie 


de reuſſi add Rein moheit pojnt, He. 
£ 12 & 


nox fut rappe 
meura que plus zntrigue 


ell le Rol den de- 
3 41 the of 'T 
44 


A ſon exem- 


s 7 


ple, les Courtiſans, es Miniſtres, & 


F' 


r ee la vieille cour, im- 


bue des maximes du regne precedent, 
commencerent à s' lever fortement 


contre la Reine & contre IEſpagne. 


On rappella la conduite & la politique 


CEkſabeth, qui avoit yecu dans ine 


— 
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perpẽtuelle defiance avec la cour de 


Madrid. On lu prodiguoit em ce mo- 
ment les louanges, dont on avoit 
été ſi avare; & Fon murmuroit de 


indifference. , qu'on avoit montrée 
pour fa-meEmoire. ; fans oublier qu'il 
avoit preſque fallu me faire violence 
pour me ranger à Pexemplte. commun. 

Je crois que pendant tout cela, les 


partifans Eſpagnols n'etorent pas peu 
en peine; car au lieu qu'on ne par- 
loit auparavant, que de paix & de 
neutralitè avec tout le monde, rien 


retort plus commun alors, que d' en- 


tendre dire, qu'il n'y avoit aucune 
suretè a contracter avec VEſpagne , 
bien loin qu'on put faire aucun fond 
ſur ce qu'elle appelloit ſon amitiè & 


ſon alliance; que FAmbaſſadeur de 


cette cour ravort ofe fe preſenter 
dans Londres, & qu'aſsũrement il n'y 
viendroit pas, dans la crainte ꝙ y ètre 
objet, & peut - Etre la victime de Vin- 
dignation publique. On oppoſoit a la 


conduite de Sa Majeſtè Catholique, 
celle de Sa Majeſte Tres-Chrettenne, , 


On trouvoit de la part de Henri, un 


procede f1 franc & ſi Eloigne de toute 
ſnpercherie , qu il ſe , ſentir par 


3 
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Iu- meme. Il n'auroit pas ,' difoit-0n 7, - 
envoye.en Angleterre , Thomme' de 
ſon Royaume qui lui Etoit le plus ne- 
ceſſaire, pour tramer une fourbe- 
rie indigne de tous les deux. Je n au- 
rois pas moi - meme , en quittant la 
cour , laifſe le champ libre à la ma- 
Iignite de mes envieux., pour venir 
jouer un de ces perſonnages , dont la 
ſuite la plus ordinaire, eſt de ſe voir 
en mème-tems deshonore , & ſacrifice 
à la haine publique. Enfin fi Pumion 
des deux couronnes, que je propo- 
ſois, n'etoit pas tout ce qu'on pouvoit 
faire de mieux, Cetoit du moins ce 
que l'on pouvoit faire de plus sur; car 
e pouvoit TEfpagne , tant que l'un 
es deux Rois allies ne courroit aucun 
hazard, qui ne lui fut commun avec 
Pautre ? C'eſt ainſt qu'on diſcouroit 
nelquefois dans le conſeil, & en pré- 
Lack du Roi Angleterre, à la ſatis- 
faction de ceux de ſes Conſeillers qui 
prenoient nos interets , & qui ne né- 
gligoient aucune occafion d'y amener 
ce Prince. Mylord Montjoye , dont 
je fis mon ami intime, 2 qu'il fai- 
ſoit une profeſſion preſque publique 
Jattachement à la France, s'y em- 
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ot de tout ſon " 
17 15 tout cela ne lb qu une 


rtie de mes craintes. Je trouvois 
tant d'autres obſtacles, que je retom - 
bois preſque auſſi · tõt dans le decoura- 
ement. La Reine m'en paroiffoit elle 
Lale, un preſque abſolument inſur- 
montable. Je ne craignois guere moins 
le Secretaire Cecil. It Etoit alors ſé- 
pare de ſes anciens amis, & il S toit 
reunt aux Ecoſſois. Je tachois de pe- 
netrer le vrai motif de ce changement, 
car j'Etois fortement perſuade qu il ne 
falloit rien attendre de fincere , de 
cet homme artificieux, Peut- Etre ef- 
pera-t'il ſe rendre maitre en aſſez peu 
de tems , du parti Ecoſſois, pour 
wen faire enſuite qu'un ſeul avec 
les Anglois, qu il n'avoit abandonnes 


» 


P en apparence; mais ces Seigneurs 
oſſois Etoient ſi difficiles à manier, 
& fi fort en garde contre les Anglois, 
qu'il ne pouvoit ne pas Echouer au 
milieu de ſes eſſorts; & lui - mme 
etoit trop penetrant , pour ne Pavoir 
pas ſenti mieux que perſonne. Auſſi, 
diſoit- on, & je me rangeai de ce ſen- 
timent lorſque j eus mieux connu les 


— 
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allures de ce Secretaire , qu'il navoit 
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recherche les Ecoſſois, actuellement 
| confidens & favoris de Sa Majeſté, 
que pour ſe faire connoitre , & ſe 
rendre nèceſſaire à ce Prince; que 
quand il en ſeroit venu- là, il ſgau- 
roit bien attirer tout à lui, ſe ſervir 
du nom & de PFautorite du Roi, pour 
redure au filence la Reine, les An- 
glois, & les Ecoſſois eux- mèmes, ou 
du moins ne laiſſer à ceux qu'il juge- 
roit à propos, que quelque ombre de 
faveur, & reprendre alors ſon verita- 
ble caractère. Ce qu'il y a en ceci 
de plus fingulier , c'eſt qu'il n'eſt 
pas hors de vraiſemblance , que cet 
homme ſi ruſe , ne fut lui- mème la du- 
pe des Ecoflois, qui feignoient d etre 
la ſienne. Etoit-1l poſſible que Cecil, 
connu de toute FAngleterre , pour 
FEſprit le plus ambitieux & le plus 
convoiteux de gouverner, qui ait ja- 
mais ete , ne fiit meconnu que deux 
ſeuls ? mais ils ſgavoient auſſi, que 
Foreille ſeule du Prince ne ſuffit pas 
pour ſe maintenir à la tete des affai- 
res. Ils n'en avoit pas la moindre tein- 
ture ; & le Secretaire ſeul pouvoit la 
leur donner. 


En ſuppoſant la faction Ecofloiſe 
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un parti aſſùrè à la France, il reſtoit TIT 
fin grand doute à lever, ſcavoir, fi les 1887 
Anglois, ce peuple ſi fier, fe laiſſeroit 
donner la loi dans ſon propre état, 
— des Etrangers; & encore par les 

coſſois, de tout tems Fobjet de 
teur averſion. Il efit fallu de plus, 
etre afſfire que ceux - ci demeure- 
roĩent toujours en poſſeſſion de la per- 
fonne du Roi, au lieu que Tamitie 
qu'il avoit deja commencè à temoi- 

gner aux Comtes d'Effex & de Sou- 
thamton, & à Milord Montjoye, prou- 
voit aſſez qu'il pouvoit leur echapper.. 
Pour dernier malheur , les deux Rois 
de Suede & de Dannemarc, dont les. 
repreſentations auroĩent pù ètre d'un 
grand poids pour fixer ce Prince, fi 
eonſtamment unis avec Henri, on les 
avoit viis concourir dans tous ſes def- 
feins, ou ne le faiſoient pas, ou Te 
faiſoient ſr foĩblement, que leur exem- 
ple n'Etoit pas capable d' inſpirer une 
grande refolation. Dans les freguen- 
tes conferences que j eus avec eux, em 
| ence du Comte de Mare, de Mt-- 
rd Montjoye & du Chevalier Af- 
s qui Sy trouverent trois! fois „ 
aucune qualite que _—_ amis. 

L 
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communs , ils me donnerent les meil-, 
leures paroles du monde. Leur avyer« 
fion pour FEſpagne', parut egalet la 
mienne. Ils en yinrent juſqu'a com- 
poſer une r de projet, dans le- 
quel ils ratifioient tout ce que Henri 
pourroit faire pour eux tous, & me» 
me juſquꝰ au partage des conquetes 
2 convenoient qu'il ſeroit facile 

e faire, moyennant une liaiſon du- 
rable & dien cimentèe. Mais hors de- 
Ia, ils ne ſe ſouvenoient plus de ce 
qu'ils venoient de promettre. Ils ne 
voyoient plus que des obſtacles, ſur leſ- 
quels ils gardoient en ma preſence un 
profond ſilence ; conduite bizarre, & 


qui me fit connoitre à quels eſprits 
J avois affaire. iT 


- 


Milord Montjoye me dit un jour 
confidemment , qu'il s' toit trouve a 
une Aſſemblèe de ces Ambaſladeurs , 


à laquelle on n'avoit admis que des 


Conſeillers de Sa Majeſte , & les De- 
putes des Etats; qu'au lieu d y tra- 
vailler à ſe fortifier mutuellement dans 
de bonnes reſolutions , chacun wa- 
voit cherchè qu'a tirer ſon epingle du 


E Il me fit un prècis de leurs deli- 


berations, Le Député Danois repre- 
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ſenta que ſon maitre poſſedoit à la ve- 
rite une grande Etendue de pays, mais 
ſterile pour la plus grande partie, & 
pas a charge que profitable , par la 

1zZarrerie de ſa ſituation; que la ſou- 
miſſion & la docilite qu'il trouvoit 
dans ſes peuples, etoient un avantage 
inutile pour lui, parce que la we 
ieuſe difference de leurs colitumes & 
e leurs mceurs faiſoient, qu'il ne pou- 
voit ni les entendre, ni eux s entendre 
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eux-memes ; qu'il Etoit actuellement 


occupè a chercher les moyens , de- 
tablir un reglement general & unifor- 
me, qui ne lui permettoit pas dy me- 
ler aucune autre entrepriſe. Le Suedais 
excuſa le ſien, ſur ce que le Roi de Po- 
logne ſon neveu, n'ayant pas oublic 
ſes os ſur la couronne de 
Suede, & au contraire paroiſſant diſ- 
poſe à les renouveller plus vivement 
qu'auparavant , il ne pouvoit ſans une 
extreme imprudence, s engager dans 
une guerre Etrangere , lui qui avoit 
tout a craindre dans le ſein de ſes 
Etats. Barneveld au nom de tous ſes 
confreres , Sexpliqua d'une maniere 
ſi different de ſes complaintes ordi- 
naires, que Javoue que _ {aus 


i 
|| 
1 


loit attendre, & Pon gen tint 4 cette 


quel pouvoit etre le but de cet etran- 
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e procede. Il ne parla qu avec mepris _ 
de VEſpagne. Il trouva dans la muti- 
nerie des Eſpagnols, & dans les for- 
ces des Etats, des reſſources ſuffiſantes 
pour les tirer de Foppreſſion. Il parut 


ne plus deſeſperer du ſucces d Oſten- 


de comme auparavant; & fit entre- 
voir que ſes maitres avoient congu 
un deſſein capable de les dedomma- 
ger avec avantage de cette perte , 
quand meme elle leur arriveroit. Les 
Miniſtres Anglois prenant pour leur 
texte, cette parole du Ro1 d Angle- 
terre, que tout nouveau Roi, sil a 
tant ſoit peu de conduite , doit du 
moins Jaiffer aſſer Pan & jour, avant 
que de faire Fa moindre innovation; 
conclurent tout d'une voix, qu'il fal- 


concluſion. Examinez un peu attenti- 
vement tous ces eſprits du Nord (2), 
vous trouverez qu'il ſe reſſentent tou- 
jours quelque peu de climat : peu de 
Vivacitè dans Peſprit, peu de reſſour- 


(2) Les tems ſont rendit juſtice à la ſageſ- 


| changes » & je ne doute ſe & & la politique de 


pas que fi PAuteur vi- quelques-unes des Cqurs. 
doit aujourd'hui ; il ne du Nord, 
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res dans Vimagination , peu Carr#t To— 


dans la reſolution, aucune teinture de 
bonne politique. Lexemple d'Eliſa- 
beth eſt une exception à cette regle, 
qui n'en eſt que plus glorieuſe pour 
cette grande Reine, 

Il ne me manquoit — que d'etre 
auſſi parfaitement au fait du Conſeil 
d'Eſpagne , que je Fetois de ceux 
de la Grande Bretagne & du Nord; 
ceſt-a-dire , de ſcavoir au juſte, quel 
Etoit le veritable objet de cette cou- 
ronne, quelles propoſitions elle avolt 
deja faites au Roi d' Angleterre; 
comment elles avoient ete recues; 
enfin quel biais elle alloit prendre, 
pour arriver a ſes ſins; car toit ne 
ſcavoir rien, ou fort peu de choſe, 
que d'Ctre inſtruit que le Roi d'Eſpagrne 
cherchoit à detacher FAngleterre de 
la France & des Pays-Bas. On ſoup- 
connou . qu'il fe tramoit quelque 
choſe, de bien plus important; Pa- 
vis du Chanoine de Cantorbery en in- 
ſinuoit déjà quelque choſe , & il pa- 
roiſſoit q autant moins a negliger- 
qu' Aerſens & Barneveld en aſſuroient 
tous les deux en mème- tems la ver- 
te, kun à Paris, & Lautre à Londres. 
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gouronne lui donnoit ſi beau jeu. Vor 


Jo MEMO1RES ot SULLY, 
Je fis ſur cela toutes les recherches 
oſſibles. Milords Cobham & Ra- 
eich, me parlerent conformement à 
cet avis; & ce qui dut me faire le plus 
d'impreſſion, C eſt que le Comte de 
Northumberland, que j'avois gagne 
ar offre d'une penſion — 2 
ble, à titre de preſent ., m' envoya 
fort ſecrettement & A Theure que je 
me couchois , faire par ſon Secretaire 
le rapport qu'on va voir. 
Depuis le moment oli le Roi Jac- 


ques eſt monte ſur le Trone d' An- 
ome , me dit ce Secretaire', le 


o1d'Eſpagne n'a point ceſſè de le ſol- 
liciter , ſoit par ſes propres agens, ou 


ceux des Archiducs, foit par les Ca- 


tholiques Anglois, d' entrer avec lui 
dans une ligue offenſive & defenſive 


contre la France & les Provinces- 


Unies qu'il appelle leurs ennemis com- 
muns. Il n'a rien oubliè pour lui per- 


ſuader qu' ils avoient Vun & Fautre, 


mais particulièrement Sa Majeſté Bri- 
tannique, des droits fi clairs ſur plu- 


ſieurs Provinces de la France, qu il lut 
ſeroit honteux de ne Sen pas ſervir, 


dans un tems ou Pepwiſement de cette 
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ci pour en venir a bout, Paccomma- 
dement qu'il lui a d abord propoſe : 
demander conjointement & en memes 
tems, à la France, la reſtitution de 
la Normandie, de la Guyenne & du 
Poitou, pour le Roi d' Angleterre, 
de la Bretagne & Bourgogne, pour 
le Roi d Eſpagne; ſur le refus fondre 
dans ces Provinces avec toutes leurs 
forces reunies, Sa Majeſte Catholique 
a meme offert de retirer pour cet effet 
toutes celles qu'elle a dans les Pays- 
Bas; bien plus, de renoncer a tous 
ſes droits ſur les Provinces-Unies , & 
de leur accorder la liberté, apres la- 
quelle elles ſoupirent ; comptant bien 
que moyennant cette grace, elles 
voudront bien groſſir la ligue, & con- 
courir dans tous ſes deſſeins. Le Roi 
d Angleterre n ayant rien repondu a 
toutes ces ua propoſitions, 
finon qu'elles ètoient prematurees, & 

qu'il vouloit commencer par connoi- 
tre ſes nouyeaux ſujets, & affermir ſa 
domination, VEſpagne a bien vu que 

cette reponſe Etoit un honnete refus , 
& s'eſt rabattue A tacher d' obtenir de 
ce Prince, puiſque ſon goùt ne le 

porte pas a rentrer de vive force dans 
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ſes anciennes poſſeſhons , de favorĩ- 
fer du moins les Provinces Francoi- 
'fes, dans le deſſein où elle lui a fait 
entendre qu'elles Etoient , de geri- 
ger, à Fexemple des Suiſſes en re- 
ublique independante. On lui a fait 
* choſe toute facile. Les Provinces a 
Con dit, ne font quattendre impa- 
tiamment Voccaſton de fecouer un 
joug inſupportable. Les Emiſſaires 
Eſpagnols , fecondant ces diſpoſi- 
tions, y ont fait entendre par- tout, 
qu'il ne tenoit qua elles de jouir Pun 
calme profond, ſans taille, aides, 
ni Garniſons militaires, à Fabri des 
deux couronnes leurs protectrices; 
& qu'elles n'avoient aucun ſujet d' ap- 
prehender, ni le reſſentiment de Hen- 
ri, ni les violences de ſes troupes, 
parce quꝰ on alloit lui ſuſciter tant d au- 
tres embarras , qu'il ſeroit bien obli- 
ge de les laiſſer fe preſcrire & elles- 


memes des loix, On ne dit point, 


ajoutoit le Seeretaire du Comte de 
Northumberland, ce que Jacques a 
repondu à cette ſeconde propoſition. 
On eonjeQure qu'elle n'a pas été 
mieux regue que la premiere, puiſ- 


que les Emiſſaires Eſpagnols ont été 
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contraints de changer pluſieurs fois 603. 
de ſyſteme , en parlant à Sa Majeſts 023? 
Britannique , ou de preſenter de nou- 
veau le meme , ſucceſſivement avec 
pluſieurs modifications. Tantot ils lui 
ont offert toutes les forces, & lui ont 
ouvert tous les treſors de VEſpagne , 
pour s'en ſervir contre la France, àA 
telle expedition qu'il voudroit , ſans 
rien exiger pour retour, ſinon qu'il 
ne feroit aucun traite , ſans ly ap- 

peller; & qu'il ne ſe mèleroit en au- 
cune maniere de fon diffèrend avec la 
Flandre. Tantöt ils ſe ſont reduits a 
demander pour toute grace qu'il ne 
donnat aucun ſecours aux Provinces- 
Unies. 
Si ce rapport & tout cet expoſe 
etoient vrais, il faudroit en conclu- 
re, 2 la France venoit de cou- 
rir, ſans le ſcavoir, un fort grand 
1 puiſqu' un ſeul mot d' ap- 
probation du Roi Jacques, faiſoit 
fondre ſur elle Vorage le plus terri- 
ble. Mais j'avoue que pour moi, 
je trouvai la choſe ſi extravagante, 
& ſi depouryue de toute vraifemblan- 
ce, que de quelques endroits qu'el- 
le ait t conſirmèe, je ne crois pas 
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que TEſpagne ait jamais ſonge à rieſt 
propoſer au Roi Jacques, de pareil 
aux premieres propoſitions qu'on 
vient de voir. Suppoſons toutes dif- 
ficultes levees entre VEſpagne & 
FAngleterre , pour Farmement & le 
partage, ce qui n'etoit pourtant pas 
d'une petite diſcuſſion , congont - on 
tout ce que la difference de Reh- 
gion, dinterets , de maximes & de 
mceurs , auroit fait naitre de difficul- 
tes, ſoit entre elles, ſoit avec les 
Provinces Frangoiſes, qu'on ſuppoſe 
d'accord avec elles? 

Particle qui concerne les Provin- 
ces - Unies , detruit lui ſeul tout ce 
rojet. Si PEſpagne commence par 
es ſubjuguer, cette Couronne & 
celle d' Angleterre ne pouvoient 1gno- 
rer que cette entrepnſe ſeule etoit 
capable d'aneantir , ou de reculer 
juiqu'a un tems conſiderable , Vexe- 
cution de leurs communs defleins ; 
parce que la France ayant une fois 
connu que le retardement de cette 
conquete faiſoit ſon ſalut, feroit ſon 
affaire propre de celle des Etats. Si 
TEſpagne comptoit mettre dans ſes 
interets ces Provinces , elle ne ſe 
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trompoit pas moins lourdement; 1 n 


n'y a: point d offre ſans en excepter 
celle mème de la libertè, qui eũt Ete 
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capable de les rapprocher de leur plus 
mortelle ennemie; encore moins de 


les porter a Taider dans ſes conquè- 
tes; & quelles .conquetes ? contre 
leur ancien & unique allié. Je ſais 
de quelle maniere ont toujours penſe 
les Deputes des Etats. Jamais ils H ont 
ceſſè de dire que FEſpagne les trom- 
py que VAngleterre les jouoit ; que 
a France Etoit la ſeule, qui fut bien 
intentionnce pour eux; {i quelquefois 
ils ont parlè dune maniere differente , 
comme dans la conference, dont il 


vient etre fait mention; toit ou 


pour faire fairè de plus grands efforts 


encore aux Francois, en leur faveur, 


ou pour faire prendre aux Anglois les 


memes ſentimens pour eux, que la 


France. Croit- on d ailleurs, que VEſ- 
pagne elle-mème etit pu ſe porter a 
N des pays, qui lui Etoient ac- 

is Te | 
* Vegard des avis donnes a Henri 
& a moi ſur ce ſujet, ni le Chanoine 
de Cantorbery, ni Barneveld, qui ne 


doit avec Aerſens ètre compte que 
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pour un, parce que cehii-ci le tenoĩt 
de l'autre, ne ſont pas des cautions 
ſuffiſantes. Le premier peut bien avoir 
Ete trompe ; & le fecond, avoir cher- 
che à nous tromper. Cette tromperie 
r'Etoit pas: inutile A Tavancement de 
leurs affaires. Pour les trois Milords , 
jedcfere ſi peu à leur rapport, que 
je lesſoupconne au contraire d avoir 
été les ſeuls veritables auteurs de 
toute cette piece; de Favoir concer- 
tee enſemble; & enſuite de Vavoir pre- 
ſentee , avec diffèrens changemens , 
au Roi d Angleterre, à moi, aux De- 
putes des Etats, & au public, pour 
jouer le role d' importans: elle eſt tout- 
a-fait dans leur caractere. Quant à 
TEſpagne, je eroirois aifement qu'elle 
n auroit pas étè fachee de voir cou- 
rir ces bruits, & meme , qui elle au- 
roit volontiers travaillè à les accre- 
diter , non dans Vintention qu'ils par- 
vinſſent juſqu'aux oreilles de Sa Ma- 
jeſtè Britannique, bien loin de Ven 
entretenir {crieuſement ; mais pour 
ſouffler la difcorde , & pour augmen- 
ter le nombre des feditieux dans les 
Provinces de France, qui s'y trou- 
voient interefſces, C'eſt en ces termes 
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que jen écrivis à Henri, qui tan- — 4 | | 
' tot prenait tout ceci pour une ſuper- . *- Jo 'x 
. Cherie des Etats afin d'accelererla |. 
ture entre lui & I Eſpagne; tantòt le 
croyoit vrai de la part de VEſpagne, 
a qui rien ne colitoit a entreprendre , 
dans Fenvie de le perdre, & dans lef- i 
- perance de profiter de inexperience 4 
du Roi d' Angleterre. Je lui mandai 
quꝭ en traitant tous ces complots de 
chimèriques, ce qui ᷑toit le parti qu'il 
devoit prendre, il nen falloit pas 
moins faire attention A tout ce qui ſe 
paſſoit du còtè du Poitou 5 de PAu- 
. vergne , du Limoſin, du pays d' Au- 
nis, enfin de toute Ja Guyenne, où 
ils etoient. capables de produire les 
_ memes mauvais effets , que ils 
avoient Cte veritables, : 
„e lendemain de mon Audience, 
23 Juin „jour où Sa, Majeſte Bri- 
| tannique fit une promotion de Che- 
voliers, elle me fit dire, qu'elle m'ac- 
cordoit une ſeconde Audience, pour 
le jour ou je la lui avois demande, 
Ceſt- a- dire, le Mercredi 25; que 
e ber 1 Je bent e 
midi, avec peu de monde, pour vi- 


ter la foule';" & afin de pouyoir,, jd 
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ſoit-elle, s entretenir plus librement 
avec moi, ſeul a ſeul. Je fus accom- 


pagnè cette fois depuis Londres juſ- 
* Grenvich , par Milord Humes , 


rand - Ecuyer d Ecoſſe, qui avoit 
en Phonneur de voir & d'entretenir 


en France, Sa Majefte Tres-Chretien- 
ne. Je pris quelques rafraichiffemens 


dans une chambre, en attendant qu'on 


m introduisit chez le Roi. Je fus abor- 
dè en cet endroit par le petit (3) Ed- 


mont, qui me tint de longs diſcours, 


en ſe plaignant qu on ne le traitoit pas 
comme le meritoient ſes ſervices paſ- 


ſes, & ſon intelligence dans les affai- 


res de France, Le Comte de Northum- 


berland mit fin à cette converſation , 


en venant m'avertir de paſſer dans la 
chambre du Roi. 1 


lie ny fus pas plut6t entre, que 
ce Prince ſe leva; &, après avoir 
 commande que perſonne ne le ſuivit, 


il me conduiſit au travers de pluſieurs 
cabinets & appartemens 'derobes ; 


5 | 

[) Cet Edmant, ou dant les .guerres de; it 

0 82 Egmond, avoit, Li 95 & 

Ste Agent — — Am- ' une parfaite cr 

|. baſlgdeur &Fvlabeth au- neiflance des atfairgy ip 
pri de | IV, peu- N 


il avait en 


France, 
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dans une petite Galerie, c'un affez 
mauvais goſit, C'eſt en cet endroit 
que ſe paſſa notre entretien. Je le 
commencat par des remercimens à ce 
Prince, de ce qu'il me donnoit une 
occaſion de m' ouvrir à lui ſur le ſujet 
de ma commiſſion , ſans reſerve & 
fans temoin. » Non pas, lui dis-Je, 
»que le Roi mon Maitre m' eũt en- 
v voyè pour rien exiger de lui, mais 
pour ſgavoir ſes intentions dans des 
» choſes ou Leurs Majeſtes pouvoient 
» avoir un égal interet, & pour Sy 
» conformer , comme fait un bon 
» frere aux defirs de ſon frere v. Le 
Roi d' Angleterre me rEpondit que la 
maniere dont il voyoit bien que le 
Roi de France & moi agiſſions avec 
lui, meritoit qu'il n'eũt rien de ca- 
che pour moi, & quill alloit en effet 
me dècouvrir tout ce qu'il avoit de 
plus ſecret dans le cœur. Il fit après 
cela en deux mots, le plan aſſex jufte 
des affaires politiques de Europe, 
„ dans laquelle il s agiſſoit, dit-il, de 
„conſerver Tëquilibre entre trois Puiſ- 
' »ſances Egales, à peu de choſe pres» . 
( vouloit parler des Maiſons de 
Bourbon, d Autriche & de Stuart) 


22 
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It dit que de ces trois Puiſſances, ls 


Maiſon d'Autriche en Eſpagne » Etoit 


la ſeule qui cherchat à le faire pen- 
cher de ſon cote, par Peſprit de do- 
mination dont elle etoit poſſedee; que 
la connoiſſance de cet injuſte deſſein 
faiſoit que le Roi de France & lui, 
quoiqu'en apparence en paix avec 


cette Couronne,ctoient pourtant reel- 


lement, mais couvertement en guerre 
avec elle; que VEſpagne ne l'ignoroit 
pas; mais qu'elle ne pouvoit $'en 
plaindre leur en ayant donne Pexem- 


ple la premiere à tous deux: à Henri, 


par ſes liaiſons ayec le Marechal de 
Biron & les mal intentionnes de Fran- 
ce, par le ſecours qu'elle avoit donne 
au Duc de Savoye , en guerre avec 
Sa Majeſte Tres-Chretienne,, par Ven- 


trepiſe ſur Geneve, enfin par pluſieurs 


autres manœuvres ſemblables, à lui, 


en dechainant les Igſuites & la faction 


catholique Angloiſe. L'avanture du 


Jeſuite, comme on voit, navoit ob- 


tenu que trop de creance dans ſon eſ- 
prit ; que de part & d'autre tout cela 


me'etoit regarde que comme des cauſes 


imparfaites de guerre, qu'on ne pou- 
voit mieux faire que de laiſſer tomber, 
Wn parce 
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Parce qu'on Etoit a deux de jeu, en 
continuant, comme auparavant,a favo- 
riſer ſous-main les ennemis de PE\- 


pagne , ſauf a Pr. des meſures 
lus efficaces, 


ouverte. . 

Je louai un diſcours fi ſenſe , & 
effectivement il meritoit de Pre, Je 
n'aurois meme rien eua y repliquer , 
ſi je n'avois appercu en mCeme-tems 
dans celui qui me le tenoit, un pen- 
chant a la 2 , Ou plutòt a la pareſſe 
& a VinaQtion , qui dementoit ſes pa- 
roles, & ſembloit me dire qu'apres 
avoir peu promis, il ne tiendroit rien 


elle S aviſoit de faire 
a premiere la demarche d'une rupture 
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du tout. Ceſt ce qui me fit rèpondre 


a Sa Majeſtè Britannique, que le plan 
de conduite qu'elle venoit de tracer 

avec TEſpagne, Etoit fort du goũt de 
| Sa Majeſte Tres - Chretienne ; que 
Henri craignoit ſeulement qu il ne fut 
pas ſuffiſant pour les ny cher d'E- 
prouver un jour les cruels effets du 
reſſentiment de cette Couronne. Je 
m'attachai en ce moment a lui en pein- 
dre le caractere, avec les couleurs les 
plus naturelles. Je fis enviſager a Jac- 


ques tout ce qu elle ayoit devore de» 


Tome IV, Q 
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puis cent ans; Comtes de Flandres & 
de Bourgogne, Royaumes de Grena- 
de, de Navarre & de Portugal, Em- 
pire d' Allemagne, Etats de Naples & 
de Milan, toutes les Indes, & peu s'en 
Etoit fallu, la France & VAngleterre : 
Pune & Tautre de ces deux Couron- 
nes n'ayant Fobligation de leur con- 
ſervation , apres la fermete d Eliſa- 
beth & de Henri, qu'a Vheureux in- 
cident de la revolte des e & 
je conclus que comme il ſeroit indiſ- 
pe nſable pour Jacques, auſſi- bien que 
pour Henri, d' entrer un jour en guer- 
re declaree avec TEſpagne , af de 
ſapper les fondemens d' une ſi vaſte do- 
mination , il etoit de toute neceffite 
d'en concerter des aujourd'hui les me- 
ſures, pour ne rien faire de contraire 
a cet objet; que c'etoit tout ce que 
Javois a demander à Sa Majeſté, avec 
un moyen qui aſſurat proviſionnelle- 
ment la conſervation des Provinces- 
Unies, » Mais, dit le Roi d'Angleter- 
„re, quelle meilleure aſſiſtance vou- 
v lez- vous que le Roi de France & moi 
„nous donnions aux Pays-Bas, que 
„de les comprendre avec nous dans 
vun Traite general de pacification & 
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„ de rte entre eux & Espagne, 
»a des**conditions dont nous nous 
v rendions caution; afin que 3 Har- 
„rive que! Eſpagne y manque la pre- 
vmiere, ce 8 juſte nous mette 
les armes à la main, pour Pen chaf- 
»ſer tout- A- fat? Je conſens, ajouta- 
„t-il, en ſuppoſant que cela ar- 

tive, a regler avec vous des-a-pre- 

ſent, avec quelles forces nous ex- 
v cuterons, & quels moyens nous em- 
»ployerons v. Jacques ne ſentoit pas 
tous les inconveniens 2 cet 2 
de partage qu'il propoſoit entre l 
85 ane oil: bie a il cher- 
choit adroitement Me defairede moi. 
Le Confeil” d Eſpagne n'auroit pas 
manque de pafortre"deferer à cette 
propoſition, 1 les lon- 


8 cette diſcuſſion , ſur · tout 
a 


ns une Cour qui fait d'une extre» 


me lenteur l'un des points de ſa Po- 
litique, Oſtende, quietoit aux abois, 
tomboit au pouvoir de ſon ennemr, 
& y entrainoit une partie de la Flan- 
dre; la Hollande & Zélande fe deſu- 
niſſoĩent du Parti; TEſpagne s' affer- 
miroit cependant dans ce quelle poſ- 
ſedoit, & prepareroit * maniere 
2 
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354 MEMOIRES DE SULLY; 
plus infaillible , le coup dont elle en: 
iroit le reſte de cet Etat. 
Je priai Sa Majeſte Britannique de 
vouloir bien faire une reflexion ſé- 
rieuſe ſur ces conſiderations , que je 


venois de lui expliquer. Ce Prince 


demeura. quelque tems dans le filen- 
ce, comme un homme qui penſe pro- 
fondement., apres quoi il me dit dun 
ton de voix foible & heſitant , qu il 
convenoit que Javois raiſon ; que la 
choſe eEtoit de grande conſequence ; 
qu'il y avoit ſouvent reflechi: 2 
cela, qu'il n'y avoit pas encore aflez 

nfe , & qu'il m'avoit attendu 

i aider a ſe dèterminer. Je ſentis 
en ce moment tout ce que ce Prince 
ne vouloit pas me dire, & je crus que 
je ne devois pas balancer a Tattaquer 
juſques dans ſon dernier retranche- 
ment. Je lui dis donc, en rEpondant 
phit6t à ſa penſee qu'a ſes paroles, 
que toutes les fois que cette queſtion 
avoit été agitée dans ſon Conſeil, 
lorſqu'il avoit vu ſes Miniſtres lui 
tenir un langage different du mien, 
Sa Majeſte auroit pu aiſement ſe con- 
vaincre qu'ils y ètoient pouſſès par 
quelque intérèt perſonnel; qu'il n'y 

LU 
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woit point ici de matiere à Tirréſolu- 
tion; quapres une infinite d examens, 1603. 


il ne ſeroit pas plus clair qu après un 
ſeul ; qu'il etort d'une nceſſitè indiſ- 
penſable d'empecher VEſpagne de ſub- 
juguer le reſte des Pays-Bas parte. 
u après cela elle pourroit, avec les 
eules forces qu elle employoit à cette 
conquète, tomber fort rudement ſur 
la France & PAngleterre. Sans rendre 
ici tous les mauvais offices que je pou- 
vois rendre à ces Conſeillers Anglois, 
en dévoilant une partie de leurs in- 
trigues , j en dis aſſes ſut ce ſujet au 
Roi d' Angleterre, pour ſui faire ſentir 
e je n ignorois pas qu'ils avoient 
erche a lui faire employer contre la 
France les forces que je voulois lui 
perſuader de tourner contre Espagne. 
Jacques entra de*lvi-mEme dans ce 
7 je voulors lui faire juger de ce con- 
eil. Il me dit qu il toit fort Elvigns' 
de penſer comme . de ſes 
Courtiſans, au ſujet de ces vieilles 


petentions de VAngleterre ſur la 

France; qu'outre que la conjoncture 

& la politique preſente des affaires 

ne permettoit pas qu'il Yen occupat 

ferieuſement , il _—_— ces pre- 
3 
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tendus droits comme angulles, par la 
93* divine providence. /, qui donde, 
tranſporte à ſon ors les Couronnes 0 
& par le tems, qui y a mis une 
preſeription plus ou centenaire, „Ba- 
roles qu'il 'repeta pluſicyps fois; gue 
cette conſidèration ne bene point, 
il pouvoit młaſſurer Favance que 
yon que. ipiit; Etre fa,gerniere re- 
lutwn , du moins il ne laiſſeroit point 
les Provinces-Unies,, ni meme Oſten- 
de, au pouvoir des 1 51 
je ne pouvois lui en demand 75 = 
vantage pour le moment, preſent. „ 
ni le preſſer e conclur e {ans en 
avoir communiquè avec deux ou trois 
de ſes Miniſtres, dont les lumieres 
auſſi · bien que le, aue e 
ctoient conmus 3 qu il & oit d ailleurs 
en Etat, apres las. feflexigns que je 
venois-le' lui faire faire de ne plus, 
ſe laiſſer ſurprendre par la voie de la, 
paſſion & des prejuges ; enfin 3 qu'il 
m'inſtruiroit dans peu de ce qui pou- 
yoit me reſter A connoitre de ſes ſens. 
mens & de ſa derniere volonte, _ 
. Yaurois bien ſouhaits de ne pas fi- 
nir fi-tot.ſur cette matiere; mais Jac- 
ques coupa court, en me reEpetant que 
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nous acheverions le reſte une autre 
fois, & qu'il vouloit me parler du Due 
de Bouillon. Il m'avertit que les De- 
putes de TEleQeur Palatin Pavoient 
fort ſollicitè en faveur de ce Duc; 
mais que n'etant pas aſſez au fait de 


toute cette affaire, il n'avoitpas vou- 


lu s'engager A rien, dans la crainte 
de favoriſer un Rebelle. Il me fit rap- 
porter tout ce qui s toit paſſe ; ce que 
je fis ſuccintement ; la chofe parloit 
d' elle - mème. Ce Prince me donna ſa 
parole qu'il ne ſe mèleroit jamais de 
cette affaire, quelque inftance que 
put lui en faire le Palatin; non plus 
wil ſouhaitoit, dit- il, qu'on ſe mè- 
lat mal-à- propos Ides affaires des Ca- 
tholiques en Angleterre. Je connus 
aiſème nt par le ton dont ces dernieres 
paroles furent proferees, qu'elles ren- 
fermoient une eſpece de reproche. 
Il faut ſcavoir, pour entendre de 
quoi il eſt ici queſtion , que quelque 
tems avant la mort d'Eliſabeth, les 
Partiſans de FEſpagne ayant, comme 
a Fordinaire , 1s Jeſuits à leur tète, 
exciterent des brouilleries dans les 
trois Roy aumes de la Grande-Breta- 
gne. La Religion leur _ de pre- 
4 
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texte, quoique la Politique en füt le 
veritable objet; ſoit que le Roi d Eſ- 
pagne, comme ſes flatteurs le lui fai- 
ſoient entendre, criit avoir des droits 
afſez bien fondes ſur la Couronne 
d'Angleterre, pour ſe porter ouver- 


tement comme Pretendant , apres la 


mort de la Reine ; ſoit qu'il ne cher- 
chat qu'a ſuſciter au Suceſſeur d'Eli- 
ſabeth des ambarras aſſez grands, pour 
ne pas lui permettre de S'occuper 
d'autre chole Les Jeſuites ſe firent 
aſſez mal-à· propos, ce ſemble, des 
querelles à cette occaſion, avec les 
Pretres Catholiques Anglois ſéculiers. 
La principale fut qu' ils voulurent creer 
un certain Archipetre (4) dont ceux- 
ci ne purent S accommoder. La choſe 
fut portèe au Pape, qui par des raiſons 


( 4) Le Cardinal d'Oſ- 
ſat dans ſa Lettre du 28 
Mai 1601, a M. de Vil- 
leroi , dit „ » qu'a la 
» ſuggeſtion d'un JeEſuite 
» Anglois , appellé le 
» Pere Perſonio , ou 
» Parſons , Recteur du 
» College des Anglois 
» à Rome, & dévot du 
» Roi d' Eſpagne, il en 


» füt oncques le Pape 


» cr6a en Angleterre un 


» certain Archipttre 3 
» auque!l il veut que tous 
» les Ecclefiaſtiques, & 
» encore tous les autres 
» Catholiques d' Angle- 
» terre , répondent & 
» croient. Par ce moyen, 
„ ajoũte-t-il, on penſe 
» faire ce qu'on voudra 


„ de la plus de par- 
» tie des Eatholiques 


» OAngleterre, 


eee eee 
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que j'ignore, ne favoriſa en cette ren 
contre, ni les Jéſuites, ni VEſpagne; 
au contraire, il Ecouta tres. favorable: 
ment les Pretres ſéculiers, qui avoient 
depute a Rome trois des leurs, ayant 
un paſſe- port de la main du 80 cre- 
taire Cecil lui-meme ; ce qui eſt une 

preuve qu'Eliſabeth crut devoir appu- 
er les ſeculiers; & qu'elle regarda 
es autres, comme ſes veritables en- 
nemis. Henri en. jugea comme Eliſa- 
beth , & Vinteret commun lui dicta 

d' abord de ſoutenir aupres du Pape 
17. 1 Anglois contre la cabale 

nole. 

„Voilà de quoi les ennemis de h 
Francs avoient .abuſe aupres du Roi 
Jagques (5) 5 pour lui inſinuer que 
Henti n avoit preté fog ap aux 


e Roi d he A Ale, ofa de mettre 
Eee 8 1 le Trone / hou; 
preddes de — 1 of rerre um Roi Catholiqu 
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—— Pretres Anglois : Hf uA defſein de ſe 
les attacher à lui- „ avec les me- 
mes vues que Eſp ne. 11 ne me fut 

as dffelle de HA omper le Ro 


; 'Angleterre. 15 lui fis ent entendre que 


Henri regardant comme une choſe de 
h derniere conſequence , de ne 
jetter le corps entier des Catholiques 
de la Grande-Bretagne dans le Barti 
de VEſpagne, il n avoit pu: ſe clpen- 
fer de paroitre les autoriſer- en pla- 
fieurs points; mais que bien · Join 
d'avoir porte' la choſe juſqu'à entrer 
avec eux dans des . préju- 
diciables à ſon autorité, iln'&voitew 
en vue au contraird „que de voppoſer 
à leur ennemi commun; &æ qw H aurolt 
abandonnè ces Cetholiques des 
te moment qu'il les abroit vu eux- 
memes $'ecarter de leur devoir. 
. ſe mute $ Latistait de 
quit m entretint des 


gegen Ad met ord Poet 
dans les We pee Top 2 
» pa T —.— 


mains de fon Roya 
vavis, diſoit-il, Kan du ben Lon For 
„Henri „. Il eut dans la ſuite lufieurs 


oecafiqns. de {s; 'convajnet chebte 
mieux due, je ne hen point 
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impoſé, fur. tout par le moyen Tune TEE 
lettre que lui Ecrivit de Paris le Nonce 3. 


du Pape au ſujet des Catholiques An- 
glois. Jacques y repondit plus obli- 
geamment que n'a coutume de faire la 
Cour de Londres aux lettres de celle 
de Rome, & non ſeulement il prit 
dans affaire dont il vient d etre pars 
le, le meme on 16 la bonne poli- 
tique avoit ſuggere à Henri g, deter- 
mine peut-etre par les raiſons que je 
lui en avois apportées, mais il fem- 
ble encore que pour S aſſurer du partĩ 
Catholique Anglois; il aima mienx 
avoir recours au Pape & à ſes Miniſ- 
tres, qu aueun Prince Etranger. Le 
Pape ne fut pas de ſon edterrſerfible & 
cette avanee (8). Un nommé Colluin tur 
ayant dedi6un livre, qu'il avoit com- 
poſs contre ce Prince, n'etantency 


re 
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It inen 714 - enn 374451 
(s) n' fant! crolfe;; zu commencement” tunt 
ou que Sa Sainteté n'a de bonne volonté aul 
voit. eu aucune part dans Catholiques., que ſe hruit: 
fe deſſein politique.que ſe repandit_ qu'il alloit- 
je viens. de marquer „ Is devenir-lai-meme';. & 
apres le Cardinal d'Oſ. py n'aveit feint etre 
fat , ou que voyant qu'il. de la Religion pretenque* 
avoir else, Elle for réformée . dur mbne- 
ja a de gageer „il ter: ſans} tor: 7 
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que Roi d'Ecofle, Sa Saintete ne vous 
lut ni recevoir cet Ouvrage, ni per- 
mettre que Auteur demeurat dans 
Rome. Je tiens ce fait de Henri, qui 
me le manda afin que Jen fiſſe uſage 
aupres du Roi d' Angleterre, & Sa 
Miete Vayoit ſęu par les lettres que 
mon frere lui ecrivoit de Rome. 
. | Fappris en ſortant de chez le Roi, 
ue ce Prince devoit partir le Lundi 
uivant pour aller au- devant de la Rei- 
ne. Je jugeai que ce voyage de Sa 
Majeſtè pouvoit faire que Audience 

u Elle yenoit de me promettre pour 
e Dimanche 29, flit la derniere que 
Jobtiendrois ; & comme je/craignois 
de ne pouvoir conſommer ma nëgocia· 
tion dans une ſeule, je me determina 
A luz en faire demander une avant cel- 
le du Dimanche. Jacques me fit re- 
pondre, qu'il ne pouvoit Faccorder 
tout ſon tems Etant rempli juſqu'au 
Dimanche ; mais qu'il enverroit ſes 
Miniſtres me trouver le Vendredi 27, 
pour conferer avec moi, & pour pre- 
parer les matieres. i ops 
Je vis en effet arriver chez mot, le 
Vendredi a trois heures apres midi; 
TAmiral Howard , les Camtes de 
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Northumberland & de Mare, Milord 
Montjoy , Lieutenant-General en Ir- 
lande , & le Secretaire Cecil, qui 
porta la parole. 1258 le premier com- 
pliment, il me dit que le Roi d An- 
gleterre croyoit ne pouvoir mieux 
mont rer à Sa Majeſte Très- Chrétien; 
ne qu'il connoiſſoit parfaitement & 
ſa bonne fot en traitant avec lui, & 
en meme-tems ſa capacité dans les 

randes affaires, qu en ſe remettant 
2 Elle de tout ce qu'il y avoit a faire 
pour ſecourir Oſtende, & pour ſou- 
tenir les Etats. 04 
le vis dabord où tendoit cet artifis 
ce du Secretaire, de donner aux paro 
les que j avoĩs dites au Roi d Angleter- 
re de moi- meme, un ſens & une éten- 
due que je n avois point voulu y met- 
tre. Je lui rẽpondis qu'a la verite le 
Roi mon prong fs auroit fort — 
qu'on prit en Europe que meſu- 
res pour empecher Pin n de la 
Flandre par VEſpagne ; mais que bien 
Eloigne de m'envoyer faire la loi a Sa 
Majeſte Britannique, il ne ſęavoit pas 
lui- meme à quoi S en tenir ſur les af- 
faires de ces Provinces , dont letat 
actuel ne lui Etoit pas mEme bien cone, 


— 
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nu; qu on pouvoit donc s pargner 
la peine de cherchera penetrer ce que 
Henri avoit decide - dans fon eſprit 
ar rapport aux Etats, parce que dans 
5 derte „il navoit encore rien de- 
cide ; qu'il ny avoit rien autre choſe 
A conclure de ee que j avois dit a Sa 
Majeſte Britannique, non que quand 
cle voudroit bien / preter ; je cro- 
yois pouvoir lui repondre eu 'elle ne 
trouveroit point Sa Majeſte Tres-Che- 
tienne dans des diſpofitions contrai- 
res aux ſiennes, & qu en un mot, je 
m ẽtois venu pour rien autre choſe, 
que pour ſgavoir les intentions du Roi 
& du Parlement d Angleterre 
-" Cecil repartit que dans ce qu'il ve- 
noit de Are „il n'avoit eu aucun deſ- 
fein de me ſurprendre, mais feulement 
de m'entendre parler ſur les affaires 
préſentes, pour voir fi Fon n'avoit 
1 imaginé dans le Conſeil de 
rance quelque moyen propre à le- 
ver les difficultes dont on trouvoit 
à Londres que toute cette entrepriſe 
Etoit fi remplie , qu'elle paroiſſoit im- 
poſkibley Il convint, en expoſant ces 
prètendues difficultès, wun accord 
pacifique des. Provinces- Udies avec 
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FEſpagne , étoit, dans les cireonf- 
tances preſentes, la perte de ces Pro- 
vinces. Enſuite raiſonnant far la fauſ- 
fe ſuppoſition qu entre cet accord & 
ane guerre deelaree avec TEſpagne, | 
il n'y avoit aucun milieu, il fit voir 
que guerre convenoit encore morns 
que [ cord a PAngleterre deja epui- 
„& dans la eonon dure des gran- 
— de penſes u entraine un Couron- 
—— „Se il cofithit- encore plus 
clairement la premiere fois, que 
C'Etoit à la ranchd enwert "feule Fi 
Fexecution: de ſes projets. Il ajouta 
ſeulemetit qe I Angleterre pourroit 
etre en ẽtat — Ks un afra 
Le lieu commun des richeſſes & de la 
Puiſſumee de la France ne lui manqqua 
pas, i chereha à me piquer de va- 
nite- enn is Y "it avec toute Ta- 
drefſe poſſible , pour amefter au 
—— — Aue le Roi de Fran- 
e, reſolu cons pation hy ey opt 
1a — Prep 1 — 
de — — ery e 
& accordée avec j 25 55 
b — — dotdet 
ces dernieres paroles, quid 
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2 inutilement ce piége. Je lui 
„que ſans repondre ſerieuſement a 
= propoſitions , que je voyois bien 
qu'il m avoit faites que pour me faire 
parler, il me ſuffiſoit de lui faire re- 
marquer une choſe qu'il devoit ſentir 
auſſi bien que moi , Ceft que VAn- 
* en laiflant agir quelque tems 
France ſeule, avant de ſe joindre 

à elle, au lieu de jetter des fonde- 
mens 4 alliance avec elle, n'en jettoit 
e de divorce, parce que rune vou- 
Jroit | jouir des coquetes qu'elle. aus 
our faites pendant ce * & que 
autre demanderoit ſans doute a. les 
partaget. Je dis, en m adreſſant à Cer 
eil perſonnellement, que cela nem: 
pèchoit pas que je we me me tron 
accord avec lui, la propofition 
de s' unir avec la France prop un an, 
avoit 6t6 ſincꝭr de ſa part, pareg quę 
etoit pas 
1 0 9 diftererijuſ qu A ge tems. 
n. de gte a—_— 
Felge gne, —.— perle „la 
re ouverte ne convenaot pas =_ 
a la France dans la Gtuation-proſent 
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Je crus devoir encore repeter en 
cet endroit , & de la maniere la plus 
8 „ que je n'ctois pas venu 
propoſer au Conſeil Angleterre une 
déclaration de guerre des deux Rois 
de France & d'Angleterre a FEfpagne, 
mais repreſenter ſeulement que la 
bonne Politique ne vouloit point 
qu'on laiſſat opprimer les Provinces- 
Unies, faute d'un ſecours qu'on pou- 
voit leur donner, ſans interefler le 
repos du reſte de FEurope , & con- 
ferer avec Sa [Majeſte Britannique 
uniquement ſur la nature de ce ſe- 
cours, & ſur les autres moyens dont 
on pouvoit ſe ſervir pour le preſent & 


s Conſeillers du Roi prirent la pa- 
role pour me remercier de la fincerite 
avec laquelle je venois de parler; & 
Cecil ne trouvant rien à me repon- 
dre, me dit qu'il en alloit conferer 
avec Sa Majeſte, qu'enſuite il en com- 
muniqueroit avec les Deputes des 
Etats, & en ma preſence meme, fi 
je le ſouhaitois ; a quoi je n'eus garde 
de m'oppoſer : cela dit, nous nous 
ſeparimes, | 


Le Comte d' Aremberg ayant long- 


our Payenir, en faveur des Flamands. 
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tems remis de jour en jour à deman- 
der ſon Audience, envoya enfin. prier 
le Roi d' Angleterre de Pen diſpenſer 
tout-a-fait , A cauſe de ſon incom- 
moditè, & de lui envoyer ſeulement 
une perſonne de ſon Conſeil pour 
conferer avec lui. Jacques ne fe mon- 
tra pas content de cette fagon de pro- 
ceder. Il lui accorda pourtant ce qu'il 
demandoit , & ce fut Cecil quil char- 

ea de cette commiſſion. Cecil , qui 
etoit bien informè des bruits qui cou- 
roient deja fur lui, ne voulant pas 
en cette occaſion donner priſe ala me- 
diſance, chercha a $'en excuſer , & 
il pria qu'on lui donna du moins un 
Adjoint ; c'eſt-à-dire, un temoin de 
ſes actions & de ſes paroles, quoi- 
qu'il ne fit pas ſemblant de le recevoir 
en cette qualite. Ce ſeul fait prouve 
ſans rephque contre Cecil , qu il 
netoit rien moins qu aſſurè de la fa- 
veur qu'il vouloit qu'on crũt en pu- 
blic qu'il poſſèdoit ſans reſerve. On 
lui aſſocia Kainlos, Ecoſſois. 

D' Aremberg ne ſortit point du 
compliment ni des paroles les plus 
generales. Lorſqu'on le preſſa de 
venir au fait, il repondit qu'il Etoit 
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tien à nogocier ; qu'il n'etoit venu 

ue pour entendre ce que le Roi 
n. voudroit lui faire dire, 
& qu après lui, ſon maitre enver- 


roit un homme du mètier: paroles 


ui furent relevèes & coururent dans, 
— — avec toute la riſce & le me-, 
pris qu'elles meritoient. Jamais peut- 
etre Ambaſſadeur na rien dit en effet 
de ſi imprudent. On a peine a le croire 
de fene auſſi fins Pie les Eſpa- 
gnols. Cette lourdiſe leur nuiſit beau- 
coup dans le Conſeil du Roi d' Angle- 
terre, Elle fit tourner de mon cots 
une partie de ceux qui le compo- 
ſoient. Si elle ne fit pas echouer d'un 
ſeul coup les deſſeins de TEſpagne , 
comme elle pouvoit le faire , C eſt 
qu'elle fut rẽparèe par Vadrefle - des 
autres Partiſans de cette Couronne, 
ayant Cècil lui- meme à leur tète, quoi- 
qu'il put faire pour perſuader le con- 
traire. On Voublia meme tout- à- fait, 
lorſqu' on entendit dire que I Ambaſ- 
ſadeur Eſpagnol, qu'on commengoit a 
ne plus attendre, alloit Arriver, Cecil 
attendoit ſans doute cette arrivee 


« 


pour travailler au denouement qu'il 
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me preparoit , & le reſte des Conſeil 
1003. leh. Hutt retomber dans leur pre- 
miere irreſolution. Je ſcus meme de 
fort bonne part , que ne doutant point 
que cet Ambaſſadeur ne fit a Sa Ma- 
jeſte Britannique des propoſitions ac- 
23 offres auxquelles rien 
ne rèſiſteroit, une partie de ces Con- 
ſeillers ſe mit à travailler à liquider 
la mémoire des dettes de la France 
& des Etats envers “ Angleterre, afin 
e d'un cote, les ſommes contenues 
ns ce mèmoire, de Pautre, les tre- 
- ſors de TEſpagne repandus dans Lon- 
dres „ ne -trouvaſſent rien à leur 

Epreuve. 551 | 

Ce qu'il y eut de particulier darts 
ma reception du Dimanche 29 Juin, 
Ceſt que tous les Gentilshommes de 
ma ſuite eurent Ihonneur d etre trai- 
tes à diner chez le Roi, & moi, celui 
dètre admis à ſa table. Sa Majeſtè m' en 
ayant fait avertir, j; arrivai a Grenvich 
ur les dix heures. Faſſiſtai avec ce 
Prince au ſervice divin, ot il y eut 
ſermon. Il ne me dit rien en particu- 
lier, juſqu'au moment oh Von ſe mit 
à table. L'entretien ne roula que fur la 


chaſſe & ſur le tems qu'il fo ſoit. La 
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chaleur Etort exceſſive & beaucoup _ 
lus grande qu'elle n'a coutume de * 
etre a Londres dans ce mois. Jacques 
ne fit aſſeoir que moi & Beaumont A 
ſa table, où je ne fus pas peu ſurpris 
de voir qu'on ne le ſervit qu'a genoux. 
Le milieu de la table etoit occupe par 
un ſurtout en pyramide, couvert des 
lus riches vaiſelles, & mème enrichi 
de pierreries. | 
Le diſcours fut le mème pendant 
une grande partie du repas, qu'il avoit 
EtE auparavant, juſqu'a ce que 8 C- 
tant preſents une occaſion de parler 
de la feue Reine d' Angleterre, le Roi 
* le fit, & à mon grand regret , avec 
> quelque ſorte de mepris. Il alla juſ- 
qu'a dire que des long-tems avant la 
mort de cette Princeſſe, il conduiſoit 
d'Ecofle tout ſon Conſeil , & diſpo- 
ſoit de tous ſes Miniſtres, dont il Etoit 
mieux ſervi & mieux obei qu elle - me- 
me. Il demanda enſuite du vin, fa 
coutume eſt de n'y mettre jamais 
d' eau, & tenant ſon verre à la main 
vers Beaumont & moi, il but à la ſantè 
du Roi, de la Reine & de la Famille 
Royale de France. Je lui rendis ſon 
ſalut, 8 je n'oubliai pas non plus ſeg, 
CY 
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Enfans. Ils approcha de mon oreille ; 
lorſqu'il les entendit nommer, & me 
dit tout bas , que le premier coup 
qu'il alloit boire, ſeroit A la double 
union qu'il meditoit de faire entre 
les deux Maiſons Royales. Il ne 
m'en avoit juſques- là pas dit un ſeul 
mot, & il ne parut pas que le moment 
qu'il prenoit pour m'en parler, fut 
bien choiſi. Je ne laiſſai pas de rece- 
voir cette propoſition , avec toutes 
les marques poſlibles de joie , & je 
rEpondis auſſi tout-bas , que j ẽtois ſur 
que Henri ne balanceroit pas, lorſ- 
qu'il s'agiroit de faire choix entre ſon 
bon frere & allié, & le Roi d'Eſpagne, 
qui l'avoit dejA fait rechercher pour le 
meme ſujet. Jacques ſurpris de ce que 
Je venois de lui a 7e „ m''apprit 
a ſon tour, que PEſpagne lui faiſoit 


pour ſon fils les memes offres de 'In- 


fante , qu' au Roi de France, pour le 
Dauphin. Ce Prince me parut ètre en- 
core dans tous les ſentimens ot je Ta- 
vois laifle ; quoiqu' il ne me donndt 
aucune occaſion de Pen entretenir en 


particulier. Il me dit ſeulement de- 


vant tout le monde, qu'il approuvoit 
tout ce qui S toit dit dans la derniere 
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conference, entre ſes Conſeillers & 603; 
moi, qu'il ne laiſſeroit point accabler * * 
les Etats, & qu'on arrèteroit le lende- 
main, la maniere de leur preter du 
ſecours. Il donna ordre pour cet effet, 
que ſes Conſeillers vinſſent le lende- 
main apres-midi a Londres , pour y 
conclure cet affaire chez moi, & je 
crus que ces paroles m'autoriſoient 
ſuffiſamment A remettre ſur Theure 
entre les mains de Sa Majeſte Britan- 

nique, un modele de traité, que j a- 
vois 2 tout dreſſè, ce que je fis 
en preſence de ſes Miniſtres. Ayant 
trouve le moyen de repandre dans la 
© converſation, quelques plaintes con- 
tre les pirateries des Anglois ſur les 
Francois, le Roi temoigna que cela 
etoit arrive contre ſon intention. Il ſe 
ficha meme contre PAmiral Anglois , 
qui voulut ſoũtenir ce qui avoit été 
fait. Il quitta enfin la compagnie, pour 
aller ſe mettre au lit, od il lui etoit 
aflez ordinaire de paſſer une partie de 
Vapres dinée, quelquefois meme juſ- 
qu'au ſoir. | | 
Le voyage que Jacques devoit fai- 
re, ayant ete rompu , ou differe, je 
comptai que je retrouverois auſement 
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le moment de lui dire ce qui mereſ- 
toit, & je me conſolai d'avoir fait fi 
peu de choſe ce jour- là: car malgre 
tout ce qui venoit d' etre dit, de con- 
cluſion, & de ſecours aux Etats, je 
ne me diſſimulois pas que les choſes 
n'etoient encore nullement au point, 
où je les aurois voulues, puiſque le 
Roi d' Angleterre me renvoyoit encore 
pour les finir, aux memes perſonnes 
que je ſcavois n'etre rien moins que 
bien intentionnees. Barneveld & les 
Deputes n' en tiroient pas non plus un 
heureux preſage, loin & ſe croire par- 
venus à la Ligue offenſive & defenſi- 
ve de la France & de I Angleterre avec 
eux , dont ils $Etoient quelquefois 
flattes. Ils reſolurent de faire un der- 
nier effort aupres de moi, pour s aſſu- 
rer du moins dela France. 

Barneveld eut ſoin pour cela, de 
ſe rendre chez moi, avant tous les 
autres. Apres m'avoir temoigne ſes 
allarmes ſur la diſpoſition preſente des 
affaires, & ſur les effets de Varrivee 
de PAmbaſſadeur Eſpagnol, qu'on di- 
ſoit toujours fort proche, il me dit 
que les Hollandois deſeſperes , al- 
loient tout abandonner & chercher 


un 
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un aſyle hors de leurs Provinces. Bar- 
neveld connut par ma reponſe, que 
je n'etois point la dupe de ſes exa- 
gerations, je lui dis, que c'etoit le 
conſeil Anglois, & non pas moi, 
qu'il etoit queſtion de perſuader ; 
parce qu'au fond, je ſentois aſſez 
que la fituation des Etats etoit embar- 
raſſante. Il voulut me prouver que. fi 
'on n'obtenoit rien du Roi d' Angle- 
terre, la politique demandoit que la 
France ſe chargeat ſeule & ouverte- 


ment, de la cauſe des Provinces- 


Unies, pendant que leurs forces n'e- 
toient pas encore parvenues au der- 
nier degre d' épuiſement. Je repondis 
a Barnevel , qu'il me demandoit une 


1 603. 


choſe qui n'etoit pas en mon pouvoir, 


n'etant venu a Londres, que pour 
faire, s'il etoit poſſible, une aſſocia- 
tion avec les Anglois, ou pour con- 
noitre les raiſons qui la leur feroient 
refuſer. RBIET | 


Nous parlimes enſuite des villes 


| marquees pour 0tage. Barneveld m'ap- 


prit , que Cecil Etant en conference 


avec Caron, Pun des Deputes Fla- 


mands , lui avoit fait entendre que 


TAngleterre ſètant reſolue de mainte- 
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nir la paix avec FEſpagne , elle vou- 
loit que les Hollandois lui fiſſent ceſ- 
ſion de ces places, pour fa ſuretè, & 
que tout ce qu'il lui avoit promis, c' 
toit de les tenir en neutralite, juſqu'à. 
fin de 88 Barneveld qui vit 
que cet objet me paroiſſoit auſſi inte- 
reſſant qu'il Vetoit en effet, me fit con- 
noitre, mais avec toute la reſerve que 
doit avoir un homme, charge , ſous 
le ſerment , du ſecret de ſon Con- 
ſeil , que les Etats y avoient mis fi 
bon ordre , qu'il reſteroit bien des dif- 
ficultes à lever au Conſeil de Londres, 
avant qu'il put ſe voir en poſſeſſion 
de ces villes, mais auſſi il en infera, 
pour me faire arriver à ſon but, que 
devant s enſuivre une nouvelle guer- 
re entre PAngleterre & les Provin- 
ces - Unies , C toit pour cela meme 
* me preſſoit inſtamment de join- 
dre les forces de la France avec les 
leurs, ſans quoi il n'y auroit aucune 
Egalité entre les parties. Pavouai au 
'Depute, que je ne pouvois blamer la 
"reſolution de ſes maitres , mais que le 
Roi de France ne pouvoit que les 
plaindre en cette occaſion, n'etant pas 
en état de les ſoſitenir de vive force, 


LIVE QUINZIEME. 377 


contre VEſpagne & TAngleterre en- 
ſemble. 

Tous les Deputes Flamands revin- 
rent en corps Papres-midi , pour aſ- 
ſiſter à la conference, & peu de mo- 
mens apres eux, arriverent les Con- 
ſeillers Anglois , nommes par Sa Ma- 
jeſte. Cecil portant la parole pour 
tous, comme a Pordinaire , commenca 

dire tres - ſuccinctement, que le 
Roi d' Angleterre vouloit bien $inte- 
reſſer en faveur des Etats, & ſe retour- 
nant vers moi, il me demanda fi ce 
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n' toit pas-la ce que je ſouhaitois, & 


le veritable objet de ma commiſſion, 
Je cachai ce que Pair bruſque de ce 
Secretaire ne me faiſoit deja que trop 
deviner, & au lieu de lui repondre 


directement, j'adreſſai la parole aux 


Deputes , & leur dis que deux grands 
Rois voulant bien prendre part dans 


leurs affaires, c'etoit a euxà en mar- 


quer Petat au juſte , aſin qu'on pũt 


avec une pleine connoiſſance, propor- 
tionner le ſecours au beſoin * en 


avoient. Barneveld fit à ſon ordinaire, 


un tableau des miſeres ol: PEſpagne 
les reduiſoit, qu'il rendit le plus tou- 


Chant qu il put, Pour venir 1 quelque 
2 
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373 MEMOIRES DE SULLY; 


choſe de plus precis , il dit, qu'il s'a- 
giſſoit de chaſſer entièrement les Eſpa- 


3 de la Flandre. Que les Etats s aſ- 
uroient de pouvoir y parvenir dans 


Teſpace d'un an, par les moyens qu'il 


dequiſit en cette ſorte, que toutes les 
forces des Provinces-Unies montoient 
a douze ou quinze mille homme d' In- 
fanterie, non compris les garniſons, 
& a trois mille de Cavalerie, outre 
cinquante vaiſſeaux, en état de ſervir 
actuellement, avec un artillerie & des 
munitions proportionnees ; qu'il ne 
Sagifloit de rien autre choſe, ſinon 
que les deux Rois fiſſent monter tou- 
tes ces forces au double, en fourniſ- 
ſant pareil nombre de tout ce qui eſt 
marque ci-deſſus. 

Je me doutai bien que de pareil- 
les propoſitions ralloient ètre recues 
guere favorablement, & pour ne pas 
paroitre autoriſer les Deputes , dans 


des pretentions veritablement exceſ— 


fives, je dis a Barneveld, qu'il auroit 
du avoir plus d'egard a ne demander 


que ce qu'on pouvoit hu accorder. 


e demandai (enſuite a Cecil , d'un 
ton qui renfermoit une eſpece de ſom- 


mation, qu'il me dit nettement la vo- 


4 
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lonte de ſon Maitre, ſur ce qu'on ve- 


noit de lui expoſer. Cecil me repon- 


dit, que ſa Majeſte Britannique n'au- 
roit pas ete fachee de ſe maintenir 
avec tous ſes voiſins, dans une paix 
rèelle & ſincere, qu' autant qu'on pou- 
voit juger de Petat de la France, par 
les ſimples apparences, Sa Majeſte 
Tres-Chretienne Etoit ſans doute dans 
les memes ſentimens, cependant que 
ſur les remontrances que f avois faites 
au Roi d' Angleterre, ce Prince ſe de- 
terminoit à prendre le milieu entre les 
defirs des Etats & les ſiens propres, 
Ceſt-a-dire, qu'il conſentoit A preter 
ſous-mains du ſecours aux Provinces- 
Unies ; qu'il viendroit peut-Ctre un 
tems, où l'on pourroit faire mieux, 
mais que pour le 22 „elles n'a- 
voient rien a attendre dayantage. 

Les Deputes ne pouvant douter 
ue cette rèſolution ne fùt tres-ſerieu- 
e, ſe retitèrent pour conferer entre 

eux ſur la propoſition de Cecil, qui 


continuant ſon diſcours pendant ce 


tems. là, me dit que le Roi d'Angleter- 

te etoit bien d accord a la verite de fa- 

voriſer les Etats, mais qu'il n'avoit 

nulle envie de ſe ruiner pour eux. II 
R 3 
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380 MEMOIRES DE SULLY; 


evita d entrer dans aucun detail ſur la 
nature de ces ſecours pretendus, afin 


qu'on ne pũt dans la ſuite le rappeller 


à ſes promeſſes, & à quelque engage- 
ment poſitif, il dit ſeulement, 2 
cas que I Eſpagne portat ſon reſſenti- 


ment juſqu'à attaquer perſonnellement 


les Rois protecteurs de la libertè de la 
Flandre, afin que toutes choſes fuſ- 
ſent Egales des deux cotes , il falloit 
que pendant que la France contribue- 
roit de huit mille hommes d' Infanterie 
& de deux mille chevaux, VAngle- 
terre n'en fournit pour ſa portion, 
que la moitié, non plus que d'une eſ- 


cadre qu'il ſeroit beſoin de tenir ſur 


la cote d'Eſpagne, & d'une ſeconde 


dans les Indes, encore declara-t'il que 


P Angleterre n' avoit aucun autre fonds 
pour Pentretien de ces forces, que 


Pargent que la France lui devoit ; 


lequel lui ſeroit rendu dans deux ans 


& qu'elle vouloit bien ſacrifier à la 


cauſe commune. 
Je ne vis qu avec beaucoup de me- 


contentement, que le Secretaire An- 


glois cherchoit ainſi à rompre tout ac- 


cord, en s loignant de deſſein forme , 


de Peètat de la queſtion , & en ne fai- 
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fant que des difficultes anticipees. Je — 


lui repondis , en cachant mon indi- 
gnation le mieux que je pus, qu'un 
diſcours ſi vague, n' toit point ce 
wil falloit preſentement; qu'il S agiſ 
Nit avant toutes choſes, de regler 
ſans equivoque, ce qu'on feroit actuel · 
lement en faveur des Provinces - Unies, 
pour le ſecours d' Oſtende; qu apres 
cela, ſoit que le Conſeil de Sa Majeſte 
Britannique ſe portat a la guerre , ou 
qu'on $'y vit force par VEſpagne, ily 
auroit bien d'autres conſiderations a 
faire, ſur les ſuppoſitions ſuivantes: 
e cette Couronne n'attaquat qu'un 

es deux Rois, ou qu'elle les attaquat 
tous deux, qu' ils ſe declaraſſent eux- 
memes les aggreſſeurs, qu'ils fiſſent 
des conquetes. dans les Pays-Bas fur 

les Eſpagnols. | 
Pour faire voir encore davantage 

a Cecil qu'il n'effleuroit pas ſeule- 
ment la matiere, je lui fis remarquer,, 
un cas de la rupture de FEſpagne , 
ont 1] venoit de parler ,, afin que la 
ſuperiorite fut du cõtè des deux Rois, 
celui de France, outre vingt mille 


hommes qu'il faudroit qu'il jettat en 


Flandre, ne pourroit ſe diſpenſer d'en 
R 4 
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382 MEMOIRES DE SULLY; 
envoyer autant -= les frontieres de 
Guyenne , Languedoc, Provence, 
Dauphine & Brefle ; ſans parler des 
Eſcadres de Galeres , qu'il faudroit 
avoir pour s'aſſurer la Mediterannee , 
qu'il etoit necefſaire d'entrer des-a- 
preſent dans tous ces details, tant afin 
de prendre plus stirement toutes ces 
meſures, que pour ne pas s' expoſer a 
mille diſcuſhons , capables de trou- 
bler la bonne intelligence entre les 
deux Princes allies. | 
Repondant enſuite plus directe- 
ment aux paroles de Cecil, je lui dis, 
yr ne voyois pas par quelle rat- 
on il vouloit faire porter au Roi de 
France, tout ou la plus grande partie 
de la depenſe d'une guerre, qui lui 
ſeroit commune avec le Roi d Angle- 
terre; que ſi par de pareilles preten- 
tions , le Conſeil Britannique cher- 
choit a ruiner Henri, il entendoit bien 
mal ſes propres interets; que ce Con- 
ſeil ne Faiſoit pas encore attention, 
qu'en ſtipulant de part & d' autre tou- 
tes depenſes egales , la France ne pou- 
voit d'ailleurs manquer d'en faire de 
particulières, peut-etre plus grande 
encore, telles éètoient celles pour la 
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defenſes de ſes cotes de Terre & de 
Mer , qui en tenantune partie des for- 
ces ennemies diverties 15 ce cõtè, ne 
ſeroient pas moins utiles àPAngleterre 
qu'a la France elle- mème. Tajoũtai, 
que pour toutes ces raiſons, il me ſem- 
bloit que le Conſeil d' Angleterre pre- 
noit bien mal ſon tems pour redeman- 
der les ſommes pretees a la France; 
que Henri bien éloignè de cette idée, 
ne m'avoit donnè aucun ordre la- 
deſſus; que je ſgavois ſeulement, par 


la place que j occupois dans le Conſeil 


des Finances, que ſon intention etoit 
de s acquitter par payemens d' anne 
en anne, ſelon qu'il en ètoit convenu 


avec la feue Reine, & qu'il s attendoit 


à rembourſer dans le courant de la 
preſente, deux cens mille livres; mais 
qu' encore une fois le Conſeil Britan- 
nique prenoit une fort mauvaiſe voie, 
pour parvenir à cet acquit, en mon- 
trant par des defiances, & des N 
tes deraiſonnables, qu'il ne yiſoit qui 


Epuiſer la France de plus en plus, 


conduite odieuſe , & bien Eloignee de 
celle de Henri , qui dans toutes ſes 
actions ne montroit que de la bonne 


fot, & ne travailloit que pour Tutilitẽ 


publique. 


4 


— 
1603. 


— 3 2 
. TEE io ere — — — 7 


„ 


160 


3. 


384 MEMOIRES DE SULLY, 


Mes paroles. ne firent aucune im- 
preſſion ſur les affiſtans ; au contrai- 
re, je vis mes Anglois prendre feu, 
& proteſter que fi on vouloit les obli- 
ger a quelque choſe de plus, FAngle- 
terre abandonneroit tout - a - fait les 
Etats. Cecil acheva ſur-tout de ſe faire 
connoitre a moi, dans cette confe- 
rence , pour ce qu'il etoit. Il n'uſa 
que d'expreſſions doubles, de propos 
vagues, & de faux donnees a enten- 
dre; parce qu'il ſentoit bien que la 
raiſon n ẽtoit pas de fon cote. La mo- 
deration & la fincerite que j; oppoſois 
A ſes mauvaiſes ſubtilites , Pobli- 
geoient à ſe jetter dans des contradic- 
tions, dont il rougiſſoit lui-meme , 
lorſque d'un mot je lui faiſois ſentir 
le ridicule de ſes paroles. Tantòt 
croyant m'intimider, il m'exageroit 


les forces de FAngleterre , tantot il 


cherchoit à faire valoir les pretendues 
offres del Eſpagne a ſa Nation. Quel. 
quefois ils tudioit à arracher aux De- 
putes & à moi, quelqu' aveu dont il 
Plat tirer avantage. Il ſuppoſoit meme 
malignement, que nous avions dit des 


cloſes , auxquelles nous r'avions ja- 


mais penſé. Il alla juſqua. vouloir 
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mettre la diviſion entre les Deputes 
& moi, en faiſant tomber ſur moi 
ſeul, le refus d'aſſiſter ouvertemeyt 
les Etats. II s'aviſa de demander N 
de faire demander par ſes Collegues, 
bo la France payat ſur Theure a 


Angleterre , en deduion de ſes 


dettes, quarante ou cinquante mille 
bvres ſterling, & il dit aux Deputes- 
que toit pour les employer a leurs 
beſoins les plus preſſans, à quoi ils 
ajouterent , que le refus que Jen fai- 
ſois , ne devoit Ctre impute qu'a moi 
ſeul , parce que je diſpoſois, diſoient- 
ils, le tout Pargent de France. Si 
tout le merite de ceux qu'on appelle 
ordinairement de fins politiques, eſt 
de chercher ainſi à ſurprendre les 
cceurs droits, & a leur faire porter la 
haine de leur propre mechancete „ 
e e tout le fruit leur en reſte 

eux - memes, Ceſt en verite quel- 
que choſe de bien meprifable qu'un 
politique. Ce qui me piquoit le plus, 
ctoit . que ces Miniſtres, qui 
n'ctoient-la que pour expoſer les in- 
tentions du Roi, y ſubſtituoient im- 
prudemment les leurs propres : car je 
Favois bien: „ && la maniere-ſeule* 
R 6. 
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386 MEMOIRES DE SULLY, 
dont ce Prince leur avoit parle en ma 


* preſence, me perſuadoit , qu'il leur 


avoit commande tout le contraire de 
ce qu'ils faiſoient. 

Les Deputes qui ctoient rentres pen- 
dant ce. tems - là, Setant retires fort 
mecontens , comme on le juge aiſé- 
ment , & dans une plus grande per- 
plexite qu'il r'etoient auparavant, 
Cecil changea une derniere fois de 
batterie. Il me dit, que puiſque les 
choſes Etoient telles, que le Roi de 
France ne pouvoit entrer en guerre 
que conjointement avec FAngleter- 
re, que celle-ci ne pouvoit le faire, 
fi elle n'etoit payce de la France & 
des Etats, ce que ni Tun ni autre ne 
ꝓouvoit faire actuellement, le mieux 
Etoit que les deux Rois continuaſ- 
ſent à vivre amis; mais ſans entrer 
dans aucun demele etranger. C'etoit- 
Ia vrai - ſemblablement le veritable 
but du Secretaire , & depuis filong- 
tems qu'il parloit , ces deux mots 
Etotent tout ce qu'il ayoit dit de ſin- 
cère. 

Comme je ne * pas à propos 
de repondre a ee diſcours, les An- 
glois, croyaut peut - ètre mavoir 
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amenè a leur point, dirent qu'ils fe- 
roient rapport au Roi, de tout ce 
qui s' toit paſſe dans la conference , 
& qu'ils lui demanderoient une Au- 
dience pour moi, od tout ſeroit 
conclu en deux mots ſur ce pied; 

ue ſuivant les apparences , cette 
e ſeroit la derniere, & que 
y recevrois mon conge , ne reſtant 

us rien a faire après cela. Si je gar- 
dai le ſilence en cette occaſion, ce 
ne fut pas afſuirement que j acquieſ- 
caſſe a leurs raiſons, au contraire, la 
maniere dont ils venoient encore de 
ſe deceler eux-memes , & de s'avouer 
en quelque facon menteurs & impoſ- 
teurs , mavoit donne pour eux le 


dernier mepris ; mais je jugeai qu'en 


conteſtant, & en mrechauffant , loin 
de leur faire quitter une reſolution , 
qu'ils avoient concertee enſemble , 
je pouſſerois peut-etre la choſe juſ- 
qu'a une rupture, au heu que dans 
les termes ou nous en Etions reſtés, 
Famitie ſubſiſtant du moins entre les 
deux Rois, & pouvant encore etre 
cimentèe par un double mariage , 
hour on en parloit publiquement Y 

ſe preſenteroit peut - ᷑tre dans la 
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388 MEMOIRES DE SULLY,. 
quelque occaſion plus favora- 


1603, ble. Je ne deſeſperois your pas. 


encore abſolument du ſucces de ma 
commiſſion , parce que je croyois. 
voir que le Roi n'entroit pour rien, 


dans les deſſeins que ſes Conſeillers 


Sefforgoient de faire rèuſſir. 

C'eſt de quoi je me propoſai de 
m'aſſurer dans ma troifieme Audien- 
ce: car je ne donne point ce nom a 
ma reception du Dimanche. Je Pa- 


vois fait demander par Cecil au Roi. 


Ce Prince .envoya le Chevalier Aſ- 


quins me dire qu'il me Paccordoit 
pour le lendemain meme de la confé- 


rence, dont il vient d' etre parle ; & 
= je ne menaſſe avec moi, que peu 


e perſonnes, parce qu'il vouloit sen- 


tretenir particulièrement avec moi, 


ce qui me fut encore confirmè de ſa 


art, par Milord Oreladoux, Ecoſ- 
dis, intime ami du Comte de Mare, 
qui Etoit le mien. Milord Humes & le 
Vicomte Savar vinrent me prendre à 


Londres ſur le midi, & me remirent, 
en debarquant a Grenvick, entre les 


mains du Comte d'Erby , de la Mai- 


ſon Royale, qui me conduiſit. dans la 


chambre dw. Roi. Je.n'avois avec moi 
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que quatre Gentilchommes & deux N N 

Secretaires.. * 
Le Roi d' Angleterre me prit par la 
main, & defendant qu'on le ſuivit, 
il me fit entrer par ſon cabinet, dans 
ſes galeries, dont il ferma les portes. Il 
m' embraſſa deux fois avec des expreſ- 
ſions qui marquoit combien il etoit ſa- 
tisfait du Roi de France & de moi, & 
combien il etoit touche de ce que Sa 
Majeſte Tres-Chretienne lui avoit en- 
voyè homme de tout ſon Royaume, 
qui lui Etoit le plus nèceſſaire. Il exi- 
gen que profitant de Voccafion pre-- 
ente, je lui parlaſſe ſans aucune re- 
ſerve. Ce moment me parut favora» 
ble pour me plaindre a Sa Majeſte de 
ſes Miniſtres. Je lui dis, après les re- 
mercimens ordinaires , qu'il m'etoit: 
plus avantageux en toutes manieres. 
de traiter avec elle, qu' avec ſes Con- 
ſeillers, qui apres avoir fort mal exé- 
cutè ſes ordres dans la derniere con- 
ference , n'avoient pas manque fans. 
doute , de hui faire encore un rapport- 
infidele de ce qui s ẽtoit paſſe entreux: 
& moi, & les Deputes Flamands , &. 
je lui promis. de lui faire un recit ſin- 


cère de tout, ſi elle vouloit me le per- 
mettre. 


9 _ . 
1 1 * My *. * * a © he 4 „ 
2 8 »* a: * 1 5 q . 7 5 p K 2 


_ . By Py = 4 4 I The 4 2 n „ 
PPC 


——— 


390 MEMOIRES DE SULLY, 


Le Roi ayant agree ma propoſition ,, 
je n'omis rien de ce qui S &toit dit la 
veille. Jinſiſtai en particulier, ſur la 
propoſition de rembourſer actuelle- 
ment IT Angleterre de Fargent prete, 
& ſur la calomnie contre Sa Majeſte 
Tres-Chretienne & moi, dont on la- 
voit accompagnee. Pajoutat, que fi 
apres avoir rempli mes. lettres a Hen- 
ri, d'cloges de la generoſite , de la 
prudence & de la parfaite amitie du 


Prince, auquel j'avois Phonneur de 


parler, & cela, parce qu'il m'y avoit 
autoriſe par ſes actions & ſes paro- 
tes, je venois enſuite à tenir fubite- 
ment un langage tout oppoſe , ſans 
avoir rien à apporter que des diff- 
cultes toutes frivoles, le Roi mon 
Maitre ne pourroit guère penſer au- 
tre choſe, ſinon que j avois traité en 
Miniſtre flatteur , & peut- Etre infi- 
dele, les interets qui m'avoient été 
confies. Outre qu'une pareille decla- 
ration ne pouvoit paſſer que pour 'eſ- 
fet d'une intelligence decidee avec 
FEſpagne ; don S enſuivr̃oit peut-etre 
une rupture entre les deux Rois, qui 
n avoient pas moins Cinteret que d'1n- 
clination, a demeurer toujours parfai- 
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tement unis. Je ne crus pas devoir ba- 
lancer a reveler au Roi (Angleterre , 
qu'il y avoit pluſieurs de ceux qu'il ad- 
mettoit dans ſon Conſeil, qui n'etoient 
ni bien intentionnes, ni bien affec- 
tionnes a ſa perſonne; que ſans les lui 
nommer, il devoit regarder comme 
tels tous ceux qui ſe montroient aſſez 
peu zeles pour fa gloire & pour Fhon- 
neur de ſa Couronne, pour lui con- 
ſeiller de ſe rendre ſous le nom d'al- 
lie, eſclave de l' Eſpagne, que le plus 
Stir pour lui, etoit de ſe defier de tous 
ceux qu'il ne connoitroit pas parfaite- 
ment, & den croire toujours plutot 
ſes propres lumières, que la voix de 
ſes Miniſtres. | 
Ce n'Etoit pas une choſe bien dif- 
ficile , que de Eire entrer le Roi d' An- 
leterre en defiance de ſes Miniſtres, 
il n'y étoit que tres - naturellement 
porte, Le changement que je remar- 
2 ſur ſon viſage, en attendant mes 
ernieres paroles, quelques geſtes, 
quelques mots entrecoupes qui lui 
echaperent , me le perſuaderent aſſez. 
Je crus meme fentir, à n'en pouvoir 
douter, que ſoit par effet de cette 
defiance, ou par celui des louanges 
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e je lui avois donnees, ce Prince 
toit enfin dans la diſpoſition la plus 
favorable o je pouvois le ſouhaiter. 
Je ſaifis cet inſtant , pour jetter dans 
la converſation quelques propos ge- 
neraux d'un projet, par lequel la tran- 
quillitè de TEurope entiere , quant à 
la politique & à la religion, pouvoit 
naitre par le moyen de Sa Majſtè Bri- 
tannique. Je m'arretat court après ce 
peu de paroles, comme fi Pavois ap- 
prehende de fatiguer ce Prince par un 
trop long diſcours , mais je voyois 


bien gu n'etoit- pas poſſible que la 


curioſitè de Jacques ne fiit piquee du 
peu que je venois de dire. Auf me re- 
pondit-il,, que je ne Pennuyois point, 
& qu'il falloit ſgavoir qu'elle heure il 
Etoit. Il ſortit & le demanda à ceux de 
ſes courtiſans, qu'il trouva au bout de 
la galerie. On lui zepondit qu'il n'e- 
toit pas encore tout-a-fait trois heu- 
re, » Monſieur l' Ambaſſadeur, me 
»dit-1], je veux rompre la partie de 
» chaſſe que j'avois fait aujourd'hui, 
» pour vous entendre juſqu' au bout; 
„je ſuis perſuade que cette occupa- 


v pation me ſera plus utile que Pau- 
tre. : 
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Ce qui me determina a faire un pas 
auſſi hardi, que celui de communiquer 
au Roi Jacques, les grands deſſeins ſur 
FEſpagne & ſug toute Europe, qui 
avoient étè concertes entre Henri & 
Eliſabeth, c'eſt que Jetois perſuade 
que ce Prince, deja porte intèrieure- 
ment a Palliance avec la France, n'a- 
voit plus beſoin pour le fixer dans 
cette reſolution , que d'y Etre engage 
par un motif grand & noble, & que 
dun autre c0te, fes Miniſtres le ra- 
meneroient toujours a leur fagon de 
penſer, tant qu'il ne ſe ſoutiendroit 
pas contreux , par la perſuaſion qu ils 
ne combattoient ſor. avis, que parce 
qu'ils Tignoroient. Cela ne m' empè- 
cha pas de prendre une precaution , 
que je jugeai eſſentielle, & on va la 
voir, 

Je * Ia parole, n-rot que 
le Roi fe fut rapproche , & je lui dis, 


que ſans doute il avoit quelquefois 


penſe, & avec beaucoup de raiſon , 
qu'un homme qui poſſède les emplois 


& les dignites , dont on ſcayoit que 


Jetois revetu , ne quitte point fa 
place, ſans un tres - grand ſujet-;. 
que j'etois dans ce cas; que quoi- 


1603. 


= 


— 


1603. 4 


394 MrMOiInEs Dr SULLY; 


ue ma commiſſion ſe bornat a de 
mander union du Roi d'Angleterre 
avec celui de France, je m'etois ce- 
pendant propoſè, avant que de ſortir 
du Royaume, d'entretenir Sa Majeſte 
Britannique de quelque choſe d' infi- 
niment plus conſidèrable, fur Topr 
nion que la renommee m'avoit don- 
nce, de ſes talens & de ſes lumicres, 
mais que ce que j'avois a lui dire 
Etoit tel, que je ne pouvois le lui 
reveler , ſans m'expoſer a me per- 
dre, qu'apres que ce Prince ſe ſeroit 
engage au ſecret, par le ſerment le 
plus ſolemnel. Jacques plus attentif 


que je ne ſgaurois le dire, balanga 


ourtant à faire le ſerment que je lui 
demandois, & pour $'en diſpenſer, 
1] chercha a deviner de lui-mème, 
ce que je pouvois avoir de ſi interef- 
ſant a lui communiquer. Lorſqu' il etit 
vu que les diffèrentes queſtions qu'il 
me fit coup ſur coup, ne le mettoient 

as plus au fait, il me ſatisfit enſin par 
lep us terrible de tous les ſermens; je 
veux dire, par celui du Sacrement de 
PEuchariſtie. 
Ne'ayant plus a craindre d'indiſeré- 
tion, je meſurai pourtant encore tou- 
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tes mes paroles, & commencant par 
un point, que je ſcayois intèreſſer 
le plus le Roi d' Angleterre, je veux 
dire, par la Religion:, je lui dis, 
que quelque occupe que je lui pa- 
alle © 40 afaires & You er 
purement mondaines , & quelqu' in- 
different qu'il m' eut peut- ètre cru ſur 
le chapitre de la Religion, il n'en etoit 
pas moins vrai que jetois attachè ala 
mienne, axp whe la preferer à ma for- 
tune, à ma famille, a ma patrie, & à 
mon Roi mème; que je n'avois rien 
neglige , pour porter le Roi mon 
Maitre, a I'etablir en France par de 
ſolides fondemens, dans la vive ap- 
prehenſion on Jetois, de la voir un 
jour ſuccomber ſous les efforts d'une 
faction auſſi puiſſante , que celle qui 
{ reunit le Pape, FEmpereur , VEſpa- 
gne, les Archiducs, les Princes Ca- 
tholiques d' Allemagne, & tant d'au- 
tres Corps & Communautes , inte- 
reſles dans cette cauſe; que j; avois aſ- 
ſez bien rèuſſi juſqu'a ce jour, mais 
que peut-Ctre je n' en avois obligation 
qu'aux conjonctures de pures politi- 
que, qui jettoient Henri dans le parti 
oppole ala Maiſon d Autriche; que ces 
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circonſtances venant à changer, ou 
moi, qui etoit le ſeul à entretenir Hen- 


ri dans ce plan de pany bo , venant à 


perdre ma place ou ma faveur , je ne 
voyois pas de quelle maniere le Roi 
de France pourroit rèſiſter a un par- 
ti, que tout le monde & ſa propre 
Religion , lui dictoient d' embraſſer; 
que cette conſidèration mèavoit fait 
onger depuis long- tems A chercher 
pour Texecution de ce deſſein, une 
perſonne plus propre par ſon rang & 
ſa puiſſance, que je ne Tetois, a Tac- 
complir, & A fixer Henri dans ſes ſen- 
timens; que trouvant dans le Prince, 
auquel j'avois l'honneur de parler, 
tout ce que je cherchois, mon choix 
n'avoit pas ete difficile à faire; en un 
mot, qu'il ne tenoit _ Sa Majeſte 
Britannique d'immortaliſer ſa mEmoi- 
re, en ſe rendant en quelque maniere 
Parbitre du ſort de toute Europe, 
par un deſſein auquel elle paroitroit 
toujours avoir mis la derniere main, 
282 PexEcution ne la regardat 
pas davantage , que Sa Majeſte Tres- 
Chretienne. 
ll nereſtoit plus qu'a dire quel ctoit 
ce deflein, V'en donnai d abord au Roi 
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K Angleterre une idee generale, ſous 
celle d'un projet d' aſſociation entre 
tous les Etats & Pays intéreſſès a ab- 
baiſſer la maiſon d' Autriche, dont le 
fondement etoit une ligue offenſive & 
| defenſive entre la France, TAngle- 
terre & la Hollande , cimentee par 
union la plus etroite des deux Mei- 
| ſons Royales de Bourbon & de Stuart. 
Je ſis enviſager du premier coup d'ceil, 
cette aſſociation comme tres-facile a 
faire. Elle ne ſouffroit aucune diffi- 
culte , par rapport au Dannemark, a 
la Suede , en un mot, A tous les 
Princes & Etats Proteſtans. On pou- 
voit la rendre aflez avantageuſe aux 
Princes Catholiques , pour la leur 
faire embraſſer; par exemple, au Duc 
de Savoye , en flattant ſon humeur 
inquiette & ambitieuſe de Peſperance 
qu'il obtiendroit le titre de Roi; aux 
Princes d' Allemagne, en partageant 
entre eux ce qu'y poſſedoit la Maiſon 
d' Autriche, la Boh@me, TAutriche , 
la Hongrie, Moravie , Silefie, &c. 
& en retablifſant leurs anciens pri- 
vileges; au Pape lui-meme , en lui 
accordant la propriete des pays , dont 
il ne pofſede que la feodalite. Quant 
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au Roi de France, quoique je cher- 
chaſſe a perſuader a Ea Majeſts qu'il 
n'avoit eu encore juſques-la aucune 
part au projet que je feignois avoir 
imagine ſeul, je repondois pourtant 
* lorſque je lui en aurois fait part, 
il ne ſongeroit ni a rien retenir pour 
lui de ſes conquetes, ni à en tirer 
aucune recompenſe , quoique, ſuivant 
toutes les apparences, la plus grande 
artie du fardeau dũt retomber ſur 
lui „ ſoit que Von enviſage les frais 
d'argent nèceſſaires pour cette entre- 
priſe , ou les ſervices qu'il rendroit 
de ſa perſonne meme. Voila le biais 
dont je crus devoir prendre la choſe, 
par rapport a Henri, pour ne pas 
trop le compromettre. 
Le Roi d' Angleterre propoſa tout 
d abord quelques difficultes ſur une 
union de tant de tetes ſi diferentes, 
& ſi differemment intentionnees , les 
memes à peu pres que Henri y avoit 
faites, lorſque nous en avions parle 
enſemble, & en dernier lieu a Mont- 
glat , a ſon retour de Metz; mais il ne 
fate as de prendre beaucoup de gout 
à ce deſſein, ſur la ſimple ouverture 
que je venois den faire; & il voulut 
que 
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que jentrafſe juſques dans le plus pe- | 
tit detail. Le diſcours ſuivant renferme 

a peu pres en eſſence, ce que je dis 
a Sa Majeſte Britannique. 

L Europe eſt partagèe en deux fac- 
tions, qui ne ſont pas auſſi juſtement 
ültingube⸗ par leur Religion differen- 
te, puiſque les Cathohques & les 
Proteſtans ſe trouvent confondus en- 
ſemble preſque par- tout, quelles lo 
ſont par leur interet politique. La 

remiere eſt compoſèe du Pape, de 
'Empereur , de! Eſpagne, de # Flan- 
dre Eſpagnole, d'une partie des Prin- 
ces & Villes d Allemagne & Suiſſe, 
de la Savoye, des Etats Catholiques 
d'Italie, qui ſont Florence, Ferrare, 
Mantoue, Modene , Parme, Genes, 
Luques , &c. Il ne faut pas man- 
er dy comprendre ce qu'il y a de 
Catholiques repandus dans les au- 
tres endroits de l'Europe, A la tète 
deſquels eſt cet ordre ſi turbulent des 
Jeſuites , dont on ne peut douter que 
le but ne ſoit de tout aſſujettir à la 
Monarchie Eſpagnole. La ſeconde 
renferme les Rois de France, d'An- 
leterre , d'Ecoſſe, d'Irlande. , de 
Bauer & de Suede, la Repu- 
Tome IV. 5 ä 
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ER }lique de Veniſe X les Provinces- 
603. Unies , & Pautre partie des Princes 


& Villes d'Allemagne & de Suiſſe. Je 
ne donne point ici de part a la Po- 
logne, la Pruſſe, la Livonie, la 
Moſcovie & la Tranſilvanie, quoi- 
que ces Pays ſoient aſſujettis a la 
Religion Chretienne , parce que la 

erre qu'ils ont preſque continuel- 
ement avec les Turcs & les Tarta- 
res, en fait des peuples, en quelque 
maniere étrangers, a Fegard de ceux 
de VOccident de VEurope. 

A meſurer la puiſſance ſur les titres 
pompeux , ſur Petendue du terrein & 
ſur le nombre des hommes, le pre- 
mier coup d' œil ne ſera pas favorable 
à la ſeconde de ſes factions, & on ne 
28 s' empècher de decider pour la 

uperiorite en faveur de la premiere; 
cependant il n'y auroit rien de fi faux 
que cette idèe, & en voici la preuve. 
L'Eſpagne, qu'il faut nommer ici la 
premiere de ph faction, quoiqu'elle ne 
ſoit que la troifieme par le rang & la 
dignite , parce queen effet elle en eſt 
Fame, TEſpagne, dis-je , jouit a la 
verite, en y comprenant ce qu'elle 
poſſede dans les Indes Orientales & 
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Occidentales, d'une etendue de terre 
bien auſſi grande que ſont la Turquie 
& la Perſe enſemble ; mais $1] eſt 
vrai, comme on ne peut en douter, 
que le nouveau monde, en recom- 
penſe de For & des richeſſes qu'il lui 
apporte , la depouille & de vaiſ- 
ſeaux & d' hommes, cette etendue 
immenſe lui eſt plus a charge qu'elle 
ne lu ſert. N 
Parcourons de mème les autres Puiſ- 
ſances de ce parti, on trouvera par- 
tout beaucoup A rabattre des idées 
communes, Le Pape paroit attache à 
VEſpagne , & gel en effet ce qu'il a 
de mieux à faire, environne comme 
il Veſt de toutes parts par cette ré- 
doutable Puiſſance, ſans avoir aucun 
ſecours à -pretendre des autres Po- 
tentats Catholiques; mais comme il re- 
P au fond ſon etat, comme peu dif- 
rent d'une ſervitude veritable , & 
qu'il n'ignore pas que le Roi d'Eſ- 
pagne & les Jeſuites ne font qu'une 
vaine montre de ſoutenir ſon auto- 
rite, on ne hafarde rien à aſſurer 
il ne cherche que les occaſions de 
couer le joug Eſpagnol , & qu'il 
embraſſeroit volontiers un parti qui 
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les lui offriroit , ſans courir de trop 
grands riſques; & Eſpagne elle- mè- 
me a de lui cette opinion. 

Venons a TEmpereur, It n'a de 
commun avec PEſpagne , que fon 
nom; ce qui ſemble ne ſervir qu'a 
rendre plus vives les jalouſies & les 


querelles qui Selevent ſi ſouvent en- 
tre les deux Branches de la Puiſſance 


Autrichienne. Quel eſt d'ailleurs fon 
pouvoir? Il reſide tout dans fon ſeul 
titre. La Hongrie, la Boheme, TAu- 
triche & autres pays voiſins, ne ſont 
preſque que de vains noms, expoſe, 


comme il Peſt, d'un core, x voir fon- 


dre ſur ſes Etats les formidables Ar- 
mees du Grand Seigneur, ſujet d'un 


autre cOte , A voir les Pays de fa 


domination ſe dechirer eux-memes 
par la multiplicits & la diverſité des 

eligions qui y ont cours, dans de 
perpetuelles -apprehenfions que Jes 


Princes Electeurs ne ſe ſoulevent pour 
reætablir leurs anciens privileges. LEm- 


pereur peut Etre mis aujourdhui , 
apres avoir tout evalue à ſon prix, 
dans la claſſe des moindres Puiſſances 
de TEurope. Je vois de Aus cette 
Branche Autrichienne ſi depourvue 
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de bons ſujets, que s'il ne lui vient 
dans peu un Prince afſez brave, ou 
aſſeʒ bon politique pour ſgavoir tenir 
unis les differens Membres dont FAI- 
lemagne eſt compoſèe, elle a tout à 
craindre des Princes de gg Cercles > 
qui n'aſpirent qu'a regagner, leur H- 
berte , fur le chapitre de la Religion, 
& ſur celui de FeleQtion, Je nen ex- 


E, 
arce qu il eſt indubitable que fa Re. 
eien le mettra tõt ou tard aux prifes 
avec ſon Bienfaiteur; mais en ſup- 
poſant ** VEmpereur S 4 tout at- 
tendre de la reconnoiſſance de cet 
Electeur, celui-ci ne pourra tien, on 
très- peu de choſe, tant qu'il aura en 
tete Ia Branche de Jean-Frederic, 
qu'il a depouillee de cet Electorat. 
Ceſt ainſi qu'a tout bien examiner, 
on trouve que preſque toutes les Puiſ- 
ſances, dont TEſpagne paroit pager, 
ou lui ſont peu attachees , ou lui font 
d'un foible ſecours. Perſonne n'igno- 
re 2 general Pobjet de toutes les 
Villes & des Princes, * PAlle- 
Z 
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magne, ſoit de la Suiſſe, eſt de ſe de- 
livrer de la domination de PEmpe- 
reur , & meme de s'agrandir a ſes de- 
ens. Il ne peut pas plus compter ſur 
es fr - ava ak que ſur les 
autres. Un Empereur ctranger eſt tout 
ce qu'ils ſouhaitent le plus, pourvu 
wil ne ſoit point de la Religion. 
Rien ne feroit tant de plaifir aux 
Archiducs, tout Eſpagnols qu'ils ſont, 
qu'un arrangement, par lequel ils de- 
viendroient en Flandre Souverains in- 
dependans de PEſpagne. Ils ſe laſſent 
à la fin de n' tre que ſes valets. Quel 
eſt le lien qui attache le Duc de Sa- 
voye aux Eſpagnols? La crainte ſeule 
de la France; car 11 les hait naturel- 
lement, & il n'a jamais pardonne au 
Roi d'Eſpagne , avoir partagè celle 
de ſes filles qu'il lui a donne, fi dif- 
feremment de la cadette. Il ne fe pré- 
ſente rien autre choſe à dire de Flta- 
lie, ſinon qu'elle ne peut que ſuivre 
la loi du plus fort. | 
Il eſt donc vrai que la ſeconde des 
factions que nous venons de marquer, 
n'a rèellement rien à craindre, pourvu 
qu'elle entende aſſez bien ſes interets 
pour demeurer toujours unie. Or il eſt 
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certain que ces motifs fi naturels de 
deſunion, ne $'y rencontrent point , 
ou qu'ils doivent tous, & mème celui 
de la difference de Religion, qui eſt en 
quelque ſorte unique, ceder a la hat 
ne contre PEſpagne , qui eſt le grand 
& commun motif qui les anime. Quel 
eſt le Prince tant ſoit peu jaloux de 
ſa gloire , qui rëfuſeroit d entrer dans 
une aſſociation dans laquelle on ver- 
roit quatre Rois, tels que ceux de 
France, d Angleterre, de Suede & de 
Dannemarck ſe tenir par la main? 
Eliſabeth avoit coutume de dire qu'il 


n'y avoit rien qui pſit refiſter a ces 


quatre tètes reunies. 
Ces verites ſuppoſèes, il ne reſte 
lus qu'à examiner par quels moyens 
Fon pourroit reduire la Maiſon d'Au- 
triche à la ſeule Monarchie Eſpagno- 
le, & la Monarchie Eſpagnole à la 
ſeule Eſpagne. Ces moyens conſiſtent 
dans Vadrefle , ou dans la force, & 
jen trouve deux pour Pune & pour 
l'autre. 


Le premier des moyens ſecrets, eſt 
de travailler à enlever les Indes à la 
Maiſon d' Autriche. Comme FEſpagne 
n'a pas plus de droit Cinterdire ces 

84 
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Contrees au reſte des Europeens » 
qu'elle en a d'y detruire les habitans 
naturels , & qu'il eſt libre Cailleurs a 
tous les peuples de PEurope, de ſe 
faire des établiſſemens dans les terres 
de nouvelle découverte, des qu'une 
fois ils ont paſſe la ligne, cette en- 
trepriſe ſeroit facile a executer, en 
mettant ſeulement ſur pied trois flot- 
tes de huit mille hommes chacune, 
bien équipèes & ravitailles tous les 
fix mois; P Angleterre fourniroit les 
vaiſſeaux; la Flandre, T Artillerie & 
les munitions, & la France comme 
la plus puiſſante, argent & les ſol» 
dats. La ſeule convention à faire, 
ſeroit de partager ègalement les pays 


Pendant ce tems-la , on prepare- 
roit ſecrettement le ſecond de ces 
moyens , a Foccafion de la ſucceſſion 
de Cleves & de la mort de FEmpe- 
reur , qui ne peut ètre Eloignee ; de 
maniere qu'a la faveur des conjonc- 
tures , que feroient naitre ces deux 
incidens , on trouveroit des raiſons 
pour enlever a la Maiſon d' Autriche 
Empire & ſes autres dependances en 
Allemagne, & pour y ctablir la forme 
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fibre de Election, telle qu'elle etoit 
anciennement. | 

Le premier des deux moyens de- 
clares ; eſt de prendre enſemble les 
armes, pour chaſſer les Eſpagnols de 
la Flandre, afin Ceriger cet Etat en 
Republique libre & independante, 
portant ſeulement le titre de membre 
de I Empire. La choſe eſt peu difficile, 
avec les forces des Allies. Les Pro- 
vinces-Unies , y compris les Liègeois, 
Juliers & Cleves, font un triangle, 
dont le premier cote , depuis Calais 
juſqu'a Embden, eſt entièrement ſur 
la mer, le fecond eſt borne par la 
France; ſgavoir par la Picardie juf- 
ry la Somme, & par le pays Meſ- 
in; juſqua Mezieres ; le troifieme 
Setend depuis Metz, par Treves , Co- 
logne & Mayence , juſqu'a Duſſel- 
dorp. Il ne Sagit que de garder ces 
trois cotes , de maniere qu'on les. 
rende inacceſſibles a TEſpagne : ce 
que Pon peut faire ſans peine, PAn+ 
3 ſe chargeant du premier, la 

rance du ſecond, les Electeurs & au- 

tres Princes intèreſſès, du troiſiẽme. 

Toutes les Villes qui peuvent ſe trou- 

ver ſur cette ligne, a W 
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etre de Thionville , qui obligeroit a la 
d 


forcer, cederoient d abord qu on les 
menaceroit de les mettre à contri- 
bution. 

Le ſecond moyen des deux der- 
niers, eſt de declarer de toutes parts 
& d'un commun concert, de la part 
de la Ligue marquee ci-deffus, la guer- 
re a TEſpagne & à toute la Maiſon 
d' Autriche. Le detail de cette entre- 
priſe eſt ſans doute infini ; ce reſt 
Pas ici le lieu de le faire, il trouvera 
fa place ailleurs. L'obſervation la plus 
eſſentielle au ſujet de cette guerre, 
C'eſt que la France & PAngleterre 
doivent renoncer a rien prendre dans 
le partage des conquetes , & les aban- 
donner aux Puiſſances, qui ne peu- 
vent par elles- mèmes donner de Vom- 
brage aux autres. Ainſi la Franche- 
Comte, F Alſace & le Tirol font le 
— naturel des Suiſſes; la Lom- 


bardie doit ècheoir au Due de Savoye, 


pour Ctre èrigèe avec ſes autres Etats 
en Royaume ; le Royaume de Naples, 
au Pape, comme ne convenant bien 
qu'a lui; la Sicile aux Venitiens , avec 
ce qui les accommode dans Flftrie & 
le Frioul. Le fondement le plus ſolide 
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de cette confederation eſt, comme 
on le voit, qu'il M auroit a gagner 
pour tous les Confederes. Le reſte de 
Italie, qui eſt aſſujettie a ſes petits 
Princes, peut Ctre laiſſèe dans la for- 
me de gouvernement où᷑ il eſt, pourvu 
que tous ces petits Etats ne fuſſent 
cenſes compoſer enſemble qu'un ſeul 
Corps ou Republique , dont ils ſe- 
roient tous autant de membres. 
Voila a peu pres comment j'expo- 
ſai à Sa Majeſte Britannique, le deflein 
que je voulois lui faire goũter. J 
ajoutai tout ce que je croyois capable 
de lever ſes doutes, & de le perſua- 
der. Je lui dis que Pavouois que cette 
matiere excedoit la portèe de mon eſ- 
prit ; que je n'Etois pas ſurpris que Sa 
Majeſte y trouvat dans PVabord dg 
grandes difficultes , que Henri ne man- 
queroit pas d'y en trouver auſſi beau- 
coup; mais qu'elles ne venoient que 
de ma propre foibleſſe, & de Vimpolſ- 
fibilite de faire bien ſentir ce qui pour 
etre parfaitement explique , deman- 
doit beaucoup de tems & de longs 
diſcours , que Petois intèrieurement 
convaincu z- que non - ſeulement ce 
deſſein Etoit' poſſible , _—_ encore 


—— 
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1603. que le ſucces en Etoit 1 
„ "H 


Sil s' y trouvoit quelque choſe de 
fectueux dans la maniere dont je Vavois 
conqu, il ſeroit aiſèment rectiſiè par 
les lumieres de quatre grands Rois 
& des plus fameux Capitaines de 
Europe, auxquels on le donneroit 
à executer. | 

Je revins encore a PFAlliance des 
deux Rois de France & d' Angleterre, 
& je dis a Sa Majeſte Britannique 
que cette Alliance étant le premier 
& le nèceſſaire fondement de la con- 
federation que je venois de lui pro- 
poſer, cetoit par celle-la qu'il falloit 
neceſſairement qu'elle commencat , 
| fans s'arrèter aux diſcours des gens 
 Ppaſhonnes, ni ſe laiſſer toucher par 
des conſiderations auſſi frivoles, que 

celles des dettes de la France & de la 
Flandre a FT Angleterre, Je Paſſurai que 
FAngleterre ravoit rien à perdre du 
Cote de la France, puiſque Henri ne 
faiſoit tant de proviſions d'armes & 
de munitions, & n'amaſſoit de ſi gran- 
des ſommes, que pour ſe voix un jour 
en état de ſatisfaire à tout, & d' ac- 
eomplic par lui-meme la plus grande 
partie de cet important projet; du 


LIVRE QUINZIEME. 4tt 
moins que je croyois pouvoir meflater 
de Ty engager , par le motif de la gloi- 
re & de Futilite publique, ſi puiſſant 
fur Peſprit de ce Prince. Fattaquai 
Jacques par ſon endroit le plus ſenſi- 
ble; je veux dire, par ambition d'im- 
mortaliſer ſa mèmoire, & par le defir 
qu'il avoit de paroitre reſſembler a 
Henri, & d'avoir part a ſes louanges. 

Enfin Venvie que j avois de reufhr , 
fit que je rendis a ce Prince la choſe ſt 
palpable , que m' embraſſant avec une 
eſpece de tranſport , qui provenoit 
d'amitiè pour moi, & de reſſentiment 

des mauvais conſeils qu'on avoit eſ- 
faye juſques-la de lui faire ſuivre : 
» Non , M. PAmbaſſadeur, me dit- il, 
»ne craignez pas que je vienne ja- 
» mais a manquer a ce que nous avons 
»accorde enſemble ». Il me proteſta 
fur le mEme ton, qu'il ne voudroit 
pas pour beaucoup, n'avoir pas en- 
tendu ce que je venois de lui dire, 
qu'il ne dementiroit pas la bonne opi- 
nion que le Roi de France & moi 
avions congue de lui; qu'il ètoit tel 
que je Pavois penſè, que les reflexions 
qu'il alloit faire ſur tout ce que je ve- 
nois de lui dire, ne feroient que le 
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1603 confirmer davantage dans les ſenti- 


mens que je lui avois inſpires ; qu'il | 
s' engageoit a moi d avance à ſigner le 
modele du Traitè d' Alliance que je lui 
avois preſente le Dimanche, & oh il 
avoit fait quelques petits changemens 
de ſa main; que je le ſignerois de mon 
cote au nom du Roi de France, ſi je 
n'aim ois mieux le remporter avec moi 
ſans etre ſigne , pour le faire voir à 
Sa Majeſte Tres-Chretienne , auquel 
cas il me donnoit ſa parole royale, 


que le renvoyant ou le rapportant au 


bout d'un mois ou fix ſemaines , ap- 
prouvè & ſignè de la main de Henri, 
al y joindroit fa ſignature, fans la 
moindre difficulte. Il finit , en m'aſſu- 
rant obligeamment , qu'il ne vouloit 
plus rien faire a Tavenir, que de 
concert avec le Roi de France. Il me 
fit promettre le meme ſecret que 
Javois eu la hardieſſe d exiger de lui, 
pour toute autre perſonne que pour le 
Roi mon maitre, & il Petendit juſqua 
me defendre de mettre jamais ſur le 
papier certaine choſe qu'il me confi, 
& que je ſupprime a cauſe de ce 
ſerment. | | 

Notre entretien ayoit commence à 
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peu pres à une heure, & en avoit dure 
plus de quatre. Le Roi appella “Ami- 
ral Howard, les Comtes de Northum- 
berland, de Soutampton & de Mare, 
Milord Montjoy & Cecil, & il leur 
declara , quapres avoir miirement 
peſe mes raiſons, il etoit rèſolu a faire 
une Alliance-etroite avec la France 
contre TEſpagne. Il reprocha haute- 
ment a Cecil, d'avoir agi & parle au 
contraire de tout ce qu'il lui avoit com- 


mandè: explication dont le Secretaire 


ſe tira tout-a-fait mal. » Je vous or- 
„donne à vous, M. Cecil, lui dit ce 
„Prince, que fans autre replique ni 
» conteſtation vous faſſiez 1 er en 
» conformite , toutes expeditions né- 
» ceſſaires, ſuivant leſquelles jen don- 
»nerai la dextre (7), & toutes ſortes 
v d' aſſurances, aux Ambaſſadeurs de 
»Meſſieurs les Etats. » C'eſt la pre- 
miere fois qu'il les avoit traites avec 
cette iſtinion, Apres quoi, ſe tour- 
nant vers moi , & me prenant les 
mains, il me dit: » He bien! M. 
vl Ambaſſadeur , n'Ctes - vous pas 
(7) Cette expreſſion qu'on fait , en préſen- 


fEgnifie le ſerment ou tant la main droite. 
promeſſe db alliance, 
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„maintenant bien content de Moi „? 
Je repondis par une inclination tres- 


profonde, & en faiſant A Sa Majeſte 


les memes proteſtations de fidelite & 
d'attachement que j'aurois pu faire \ 
mon Roi. Je le priai de permettre que 


je les lui confirmaſſe, en lui haiſant la 


main. Il m'embraſſa & me demanda 
mon amitiè avec un air de bontè & de 
confiance qui deplut fort a pluſieurs 
des Conſeillers preſens, Et en me con- 
gediant , il donna ordre au Comte de 
Northumberland, de m'accompagner 
juſqu'à la Tamiſe, & a Sidney de 
m'eſcorter juſqu'à Londres. 


Fin du quatrieme Volume. 
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pour faire parler la Fin ſon 
oncle , $2. N. 30, 

Chaſtes [ Commandeur de ] 
Gouverneur de Dieppe , 234. 

Chaſteauneuf ou Paſſava , 
pris & détruit par les Cheva- 
liers dè Malthe, 92. 

Chaſtelier( le Pere) Jéſuite, 
418. N. 6. | 

Chaſtillon-Coligny [ Henri 
de ] petit-fils de Amiral , tus 
au Siége d'Oſtende. Ses gran- 
des qualités, 47. 48. N. 13. 

Chevalerie (La) prite fon 
nom a Sully pour le Couverne- 
ment de la Baſtille, $6. 

Choart , voyer Buzenval. 

Choiſeul , voyet Praſlin. 

1 Clauſembourg pris,92, voye 


1 VII, cauſe du 


trouble en Angleterre en 7 


6tablifſant un .Archipretre , 
365. N. 4. Politeſſes recipro4 


$29 T A 
ques de ce Pape & dn Roi d' An- 
gleterre, 368. N. 6. 

Cobham [ Milord ] 36, 37. 
de la faction des mEcontens à 
Londres, 299. Avis qu'il con- 
firme à Sully, 346. 

CTCoeme 0 eanne de ] Epouſe 
de M. le Prince de Conti, 60. 
N. 21. Voyez Montaffe. 

Caur [ Barthelemi ] Ambaſ- 
ſadeur de la Porte en France, 

29. N. 10, 


Colville , Miniſtre prote(- * 


tant , Ecrit contre le Roi Jac- 
ques , 368. 
Combaut , voyez Sully. 
Commerce. Abus corriges 
dans cette partie, 6-9. N. 2. 
3. Traite de commerce entre 
Charles IX & Eliſabeth , de- 
ſavantageux à la France, 265. 
Comminges, voyez Sobolle. 
Conchini, 20. 112. 
Conſt ant, gentilhomme , 
111-168. 
Conſtantinople fe revolte , 
3 
Converſations entre Eliſa- 


-beth & Sully ſur les moyens 


d'abbaiſſer la maiſon d'Autri- 
che, 38- 45. entre Henri IV 
& Sully, ſur les graces que ce 
Prince veut lui faire, 169- 
176. ſur la mort d' Eliſabeth & 
P Ambaſſade de ce Miniſtre à 
Londres, 244-248. entre le 
Roi d' Angleterre & Sully a fa 
: | ogy audience ſur differens 


ujets, 324-330. Autre ſecrette 


a ſa ſeconde audience fur le 


deſſein contre la Maiſon d'Au- | 


triche , 355 - 364, 
Coguet, tre @hQtel de 


B L E 


Henri IW. 1 10 
Cotton erte uite, 
218. N. C + 
Coulon [ abbaye de} donnte 
a Sully, 230. 
Cumberland [ Comte de] 
de la faction des mécontens 4 
Londres , 955 


Dis Proces du tiers 
état contre le Clerge & 
la Nobleſſe du Dauphine, 183. 
Deffunfis. Grand Prevot tu 
PHotel, 141. 
Delfin, Ambaſſadeur de Ve 
niſe en France, 31. 
Denier dix & douze aboli, 
Denier ſeize Etabli, 6, 7. N. 2. 
Derby le Comte] eſcote 
Sully dans ſon Ambaſſade i 
Londres, & le conduit 
Grenvich, 323. 
De ſcures ſert utilement dans 
Vaffaire de la dEtention du Mz 
rEchal de Biron , 106. 119. 
Deſſein. Politique ou grand 
deſſein de Henri IV. Ce Prin- 
ce s'en entretient par lettres 
avec Eliſabeth 39-42. Cinq 
oints principaux de ce del. 
ein , 45. 

Deux Points ¶ Jean II. Duc 
de] vient voir Henri IV. 
Metz, & y Epouſe Catherine 
de Rohan, 216. N. 4. 

Diete de Ratisbonne, voyel 
Ratisbonne. 

Douvres. Sujet du voyage 
d' Eliſabeth en cette ville, 33: 
Comment Sully y eſt req, 
276 , 277, . 

Duels. Edit de Henri IV, 
eontre le duel, 194. N. 31. 


E. 
Cofſois. Faction Ecoſſoiſe 
amie de la France a la 
Cour de Jacques , 297. Jalou- 
fie des Ecoſſois & des Anglois, 
341 , 342. voyez Angleterre 
Jacques. Londres. 
1 * faits ou téparés, 
244. * 11. 

Edmond, Agent d'Eliſabeth 
en France, vient à Calais com- 
plimenter Henri IV, 33, 39, 
355- N. 3. a 

Eliſabeth. Reine d' Angle- 
terre , vient a Douvres, 33. 
Motifs ſecrets & particuliers 
de ce voyage , lettres que 
Henri IV & elle gecrivent. 
Entretien d'elle & de Sully , 
&c. 34, 35. N. 12. Voyez 
Deſſein Politique. Elle defait 
les rebelles en Irlande, 88. 
Sa mort, ſon Eloge, 240, 241. 
N. 10. Traité de commerce 
fait par elle avec Charles IX, 
265. Louanges donnees a fa 
politique, 237, 338, 345, 
346. Appui qu'elle donna aux 

retres Anglois contre la ca- 

le eſpagnole , 366. N. 5. 
Parole de cette Reine ſur Vu- 
nion des Rois de France, 
d Angleterre, de Suéde & de 
Dannemarck , 412. 

Eliſabeth de France, Reine 
d'Eſpagne, ſa naiſſance, 198. 
N. 34. tombe malade, 357. 

Embden. L'Eſpagne tache en 
vain d' envahir cette place, 203. 

Empire & Empereur. Leur 
veritable politique par rapport 
a l'Eſpagne , 408, 409. 

Entrages [ Frangois de Bal- 
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zac d' ] Ses intrigues ala Cour 
du Roi Jacques, 317 , 318. 

Entragues ( Mlle d' | voyez 
Verneuil { Catherine-Henriet- 
te de Balzac d' Entragues Mar- 
quiſe de] 

Epernon [| Jean - Louis de 
Nogaret de la Valette , Duc 
d'] Sa juſtification , bons con- 
ſeils qu'il ſuit, 120, 121 Ns 
7. Il eſt oblige d'oter le Gou- 
vernement de Metz aux Sobo- 
les, 209, 210. N. 1, 2. 

Erby | Le Comte d'] conduit 
Sully dans la chambre du Roi , 


395+ 
Eſpagne & Eſpagnols conti= 

nue la guerre contre les Pro- 

vinces-Unies , 23-26 N. 8. 

Voyez Henri IV. Inſulte qu'elle 
fait a VAmbaſſadeur d' Henri 
IV, 27. 28. N. 9. Appui qu'el- 
le donne aux ſEcitieux de Fran- 
ce, $0. & aux révoltés en Ir- 
lande, 88. Forces navales 
22 arme, 88. 89. Suite de 
a guerre avec les Flamands , 
200. Une eſcadre Eſpagnole eſt 
battue , 201 , 202. Brigues des 
Eſpagnols en Angleterre apres 
la mort d'Eliſabeth, 242. 243. 

Ils recherchent le Roi Jacques, 

280. Faction Eſpagnole a Lon- 

dres, 298 , Voyez Jacques. 
Grandes offres qu'elle fait au 
Roi Jacques contre la Fran- 

ce, 345-354. 356. 357. Elle 

ſoutient les Pretres Anglois 
contre le Roi Jacques , & bri- 
gue pour le detroner , 365- 

368. N. 4. 5. 6. Idée dela fac- 

tion Catholique en Europe, 

a la tete de laquelle eſt VEſpas 


422 
= 406. Voyez Deſſein Pes 
tig ue. 
ſpeces d'or & d'argent 
voyez Monnoie. 

_ d'or & de foie. De- 
fenſe d'en porter dans le Ro- 
yaume , 8. N. 4. 

Evencher [ Comte de] 37. 

Europe. Reflexions ſur les 
abus qui y regnent par rapport 
a la guerre, & ſur ſa vetitable 

olitique , 294-300 Idée & 
rces de différentes factions 
gui la e e 412. 


F. (Jacques de la) Son 


catactere, 81. 82. N. 29. 


30. trahit Biron , ſes interro- 


atoires & depoſitions od il 
implique Sully, $3. 84. N. 31. 
Il continue à tromper Biron, 
119. N. 6. y 

Finance & Financiers , 2-4. 
Offices de Finances ſupprimes, 
20. 21. Les Financiers malfai- 
teurs, pourſuivis, 183. 

Flandre, Pays Bas & Pro- 
vinces-Unies. Expeditions pen- 
dant la guerre, recommencce 
par PArchiduc Albert, 23-26. 

uite de la guerre des Fla- 
mands , 201-203. Députés des 
Etats GEneEraux à Londres mal 
recus par Jacques, entretien 
de Sully avec ces députés, 
308-310. V. Barneveld. Fon- 
taine (la) PrEtendue propoſi- 
tion faite par VEſpagne aux 
Flamands de s'unir a elle con- 
tre la France, 350-352. Di- 
verſes conferences à ce ſujet, 
381393. 

Fleury [ Etienne de] Con- 


TAS Lf 


ſeiller au Parlement, inſtruit 
le procès du Marechal de Biton, 


136. N. 13 . 
Fontaine | la ] député des 
Provinces- Unies a Londres , 


308. 321 Voyez Barneveld. 
Fontenelles ( Giry Eder de 
Beaumanoir Baron de] eſt rom- 
pu vif , 444. 445+ N. 19. 
Force | Jacques Nompar de 
Caumont , Duc de la ] Mare- 


chal de France, demande au 


Roi la grace du Maréchal de 
Biron, 143. N. 18. . 

Forget Preſident ) fait le 
contrat d' acquiſition de Mon- 
ceaux pour la Reine, 56, 

France (la) Politique que 
la France doit ſuivre avec la 
nation Angloiſe , 293. 294. N. 
19. a 

Frontenac, Officier Calvi- 
niſte, 20. 

Fuentes (Comte de) Ses 
intelligences avec le Marechal 
de Biron , 169. Il $empare du 
Marquiſat de _ 202. 


abelle. Calomnie contre 
Henri IV, de vouloir le- 
tablir par tout le Royaume , 97. 
Galles (Prince de) Sok 
catactere & ſes inclinations , 
304. : 
Garnier, PreEdicateur du Roi. 
Gratification qu'il en regoit , 
65. Il aſſiſte Biron à la mort, 


141. 


Geneve, Entrepriſe ſur cette 
Ville manqu&e par le Duc de 
Savoye , & ſuivie d'un traits 
de paix par la mEditation des 
Suiſſes, 204. N. 40. 

204. N. 40 claſo 
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_-ClaſcoouGlaſeow (Tac 
ce Buns, ArchevSque de ) 
25 . . 13. 
Gondy , Partiſan , 20. 276. 
Gouvernement, Henri IV & 
Sully $'y appliquent apres 1a 
pair de Savoye, 1. C,. Ma- 
ximes & conſiderations ſur le 
Gouvernement , 42, 13. 174. 
293, 294- N. y. 29. 
Grand-Ses (le ) envoie 
un — — a Henri IV, 
29. + LO, Iitres magnifi 
qu'il Jui donne par ſan 
tageur , 30. N. 11. - 


Greffin * i = . 
Grifſons. Voyer . IF. 
Gui , Chanceliet de 
Moatterrat , vo 
[ le Cardinal de 
Caiſe [ Catherine de Cleves, 
2 de ] abtient de Henri 
grace du Prince de Join- 
ville, 160. * 


83 
t vers Eta- 
Ne 
- Ha Achille de 

de Biron , 136. N. 13. * 
Harlay { Chriſtophe de |] 
Gouverneur d' Orléans, 240. 


N. . 

Hebers { Charles Agent du 
Maréchal de — rf br. yak 
grace du Roi ; 146. 
Corrige les abus dans la mon- 
note & le cammerce , e. 1 

Tome 17. 


du Dauphin, 50. N. 16. fait 


23 
9. Defend Fuſage des kicken 
d'or & d' argent, Fentr6e de 
ces Etoffes en France, & le 
tranſport des eſptces d'or & 
* hors du Royaume , 8. 
9. SimplicitE de ſes habits ; ce 
qu'il dit la-defſus , 7. $. N. Eb 
2 Etablit une Chambre 
ſtice, 5 N. 3. dont if 
retire peu Cay » 19. 
20. Voyage quill kat a Or- 
leans , 21. II eft informs des 


' mences du Prince d' ez 
parti qu'il prend, 3 


tifs du voyage qu'il fait & Ca- 
lais , king Tos ſuhets de 
plainte contre TE 516 
259. Inſulte faite adrid & 


Pape lui fait donner ſatisfac- 
tion, 27 , 28. N. 9. Voyer 
Grend-Seigneur. I le] Il cegoit 
une Ambaſſade des Vénitiens , 
yo. Sa rẽponſe à YAmbaſſadeur 
Espagne, 32. Lettres réci- 
proques de ſui & & Eliſabech z; 
caiſons qui les empechent de 
Saboucher, 33 , 34. Calomaie 
contre'eux à ce ſujet , $4. N. 
12. Henri IV. envoie Sully & 
Douvres conftrer avec Eliſa- 
2 36. Sa joie ala ay a 
u Dauphin, 49 , 50. Sare- 
11 la e-fem- 
me de la Reine, avant Vaccou- 
chement , 49. N. 14. Ce quiil 
dit à la Reine, lors de Faccou- 
chement , 50. N. 16. Il donne 
a la Reine Monceaux , 56, Il 
rt à Sully de la naiſſance 


tirer ſon horoſcope par la M- 


— 


* 


a Saint Germain, 55. Il ſe fait 
reſtituer les Iſles de Pomegue, 
&c. par le Grand Duc, 57-60. 
N. 20. nomme le Comte: de 
Bethune Ambaſſadeur a Rome, 
malgre Villeroy & Sillery, 61, 
62. Son eſtime pour la Maiſon 
de Béthune, 63. Lettre de ce 
Prince à Sully ſur Ornano & 
ſur le haras de Mehun, 64 , 65. 
N. 23, 24. H cherche a rame- 
ner Veſprit de Biron , 67-71. 
124. lui donne une gratifica- 
tion conſiderable , 71. Avis qui 
lui ſont donnés ſur ſa conſpitæ- 
tion, 80. Lettres qu'il Ecrit , 
& entretiens qu'il a avec Sully 
ſur les depoſitions de la Fin, 
81-85. N, 31. Divertiſſemens 
de ce Prince a P'Arſenal, 93. 
Attaque de goutte qu'il res- 
ſent , 95 , 96. Il va à Blois, 
& y deéconcerte les defleins 
de Biron, 96. Voyez Seditieux 
Calomnies contre Henri IV 97. 
Il tient un grand conſeil ſur le 
projet d'arrèter Bouillon, 
d' Auvergne & Biron , 98-200, 
eſt diſſuade de faire auſſi arre- 
ter d' Epernon, 107. Il prend 
une réſolution violente contre 
Ja Reine & les Italiens de fa 
maiſon » dont Sully le diſſuade, 
111-114. N. 3. Il ſe montre en 
Poitou, Limoſin & Guienne, 
315. Sonentretien avec Biron, 
122. 123. N. 9, Il engage Sul- 
ly d'entreprendre afairerentrer 


Je Maréchal de Biron en lui- 


.meme , 124. Son entretien 
avec Sully & la Reine, 128 
131. Il fait arreter Biron & 


AA 


— #7 


cette detention, 132. 134. N. 
12. II fait faire le-procts à Bi 
ron, 136. Parole de lui aux 
parens de ce Matéchal“, 143. 
N. 18. fait ex6cuter le Baron 
de Fontenelles , & fait grace 
a tous les autres conjures , 
144. 14. a Hebert & au Com- 
te d Auvergne; motif de cette 


clémence, 151. 151. N. 22. 


au Prince de Joinville, qu'il 
fait enfermer „ 158-161. N. 
24. It cherche inutilement 4 
attiref Bouillon à la Cour, 
162-166, Reproche qu'il fait 
a PEſpagne”, au ſujet de la 
conſpiration de Biron, 168. 
169. Converſation entre lui & 
Sully „169. 170. ſur les bornes 
Fob veut mettre a ſes bien - 
faits pour lui „ 170-176. Af. 
(aire des Avocats qu'il termine 
par la douceur ; 177. 181. N. 
27. Avantute oli il fait fouet- 
ter des Procureurs, 182. N. 
28. Son 6dit contre le duel, 
194. N. 31. II renvoòie le ca- 
mérier du Pape, qu'il avoit 
.comble de préſens, conſent à 
. alliance de la République de 
Veniſe avec les ligues des En- 
Dns , 197. Son voyage à Ca- 
Haig, 198. Il donne le Chateau 
de Verneuil a Mademoiſelle 
d' Entragues , 198. N. 33. fait 
légitimer le fils de la Marquiſe 
de Verneuil, tombe malade a 
Monceaux , 199. N. 35. vai 
Metz, 211. 212. en chaſſe ks 
Soboles, 214. 215. ya une in- 
diſpoſition 3 y raccommode 
pluſieurs Princes d' Allemagne 


Auvergne; particularités ſur qui viennent I voir, 216, 
i K 


„% coo 
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21%. N. 4. f. y regoit favora- 
45 * Icultes „& leur 
promet de les rétablir, 218. 
219. N. 6. donne a Sully l' Ab- 
baye de Coulon, 230. raſſure 
le Pape ſur ſes armemens , 
231. continue à appuyer ſous 
main les Flamands contre VEſ- 
pagne , 231. Anecdote ſur le 
commerce du Roi avec la fem- 
me d'Aerſens , 233. N. Sa ré- 

onſe aVEleQeur Palatin, qui 
Fai Ecrit en faveur de Bouil- 
lon , 237. 238. Son regret de 
la mort d'Eliſabeth , 240-242. 
N. 10. Entretien a ce ſujet avec 
Sully, qu'il ſe determine a en- 
voyer a Londres, 242-250. 
Batimens faits par ce Prince, 
244. N. 11. InfruQion publi- 

ue & ſecrette qu'il donne à 
Sally ; importance de cette 
Ambaſſade, 245-250. Sa gran- 
de maladie a Fontainebleau; 
extreme confiance qu'il tèmoi- 
gne à Sully; ſa gueriſon, 253 
257. N. 12. Conſeils qu'il don- 
ne a la Reine, ſe croyant pret 
a mourir , 255. 256. Il aſſem- 
ble un conſeil ou Sully regoit 
ſes inſtructions, 259, 260, Ses 
lettres au Roi & A la Reine 
d' Angleterre, 267. Lettres 
rEciproques du Roi & de Sully 
pendant ſon (6jour à Londres, 
268-270. Ses raiſons pour pren- 
dre le partis des Pretres An- 
glois, 365. 366. 

Heſſe (Guillaume Landgrave 


def vient voir Henri IV, & 


Metz, 218. 


Hongrie. Sa guerre avec 
PEmpereur Rodolphe, 92. 
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Suite de cette guerre, 204. 
208. N. 41. | 

How ard { Milord ) Amiral 
Angleterre regoit le Comte 
d'Aremberg , 281. ſert la fac- 
tion Eſpagnole contre Sully , 
298. 334.419. 

Humes ( Milord ) de la fac- 
tion Eſpagnolea Londres, 298. 
conduit Sully a Grenvich, 354s 
395+ 


Acques Stuart, Roi d'Ecoſ- 

ſe , puis "Angleterre ,, fait 
notifier en France ſon avene- 
ment au trone d' Angleterre, 
258. 259. N. 13. On le pré- 
vient contre le Comte de Beau- 
mont, 266. contre Henri IV. 
& Sully , 301. Son caractere 
& ſa conduite, 301, 302, Il 
envoie complimenter Sully , 
auquel il fait en mème tems un 
preſent , 318. Voblige à re- 
trancher Phabillement de deuil, 
320. 321. lui donne ſapremiere 
audience. Honneurs qu'il luĩ 
rend & entretien public en- 
trieux , 323-331. Il invective 
contre le Roi d' Eſpagne & ſort 
conſeil , 327. 328. loue Henri 
IV , 329. Sa paſſion pour la 
chaſſe , 331. Il ſe plaint à Sul- 
ly du Comte d' Aremberg, 331. 
332 parle a Sully.en faveur de 


du Pleſſis, 333. reprend Sully 


de traiter le Pape de Sainteté, 
333. Crainte & haine que lui 
inſpire contre les Eſpagnols & 
les Archiducs une conſpiration 
prétendue des Jéſuites, 335 
338 N. 1. Voyez Eſpagne. 
Seconde „ qu'il donne 
2 
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& Sully, qui lui fait gouter les 
deſſeins de Henri IV. ſur VEC. 
pagne & les Provinces-Unies 
$94-302- Ses plaintes contre 
aiſon d' Autriche, 356, 
357. Son projet avec Sull 
pour Pabbaifſer , 358-360. Il 
— de ne point ſoutenir 
ouillon , 363. reproche à 
Henri IV. d'avoir appuy& les 
Pretres Anglois , 364. Politeſ- 
ſes rEciproques contre le Pape 
& lui, 367, 368. N. 6. Son 
eonſeil s*oppoſe a ſoutenir les 
Provinces-Unies , 371, 372. 
Son mEcontentement du Com- 
te d' Aremberg & des Eſpa- 
ls, 344. 376. Il trajte Sul- 
ly à diner; particularitẽs ſur ce 
repas , 377, 378. parle in- 
gdecemment de la feue Reine 
Eliſabeth & de ſon conſeil , 
378. I! Promet a Sully ſatis- 
faction ſur les pirateries des 
Anglois , 380. Troifieme au- 
dience & longue converſation 
ſecrette qu'il a avec Sulli, qui 
Jui fait ——_— * Miniſtres, 
5399. ui développe le 
— deſſein de Henri 1. 
Precaution priſe pour. cela, 
Cc. 399-415. Voyez Deſſein 
Politique. Il dedre de —.— 
reflembler a Henri IV, 417. 
7 le parti de Sully contre 
es Miniſtres, 419. Son ſer- 
ment a cet Egard , 419. N. 7. 
Audience de congé polie qu'il 
fait & Sully, 420. 
Janniſſaires fe rEvoltent con- 
tre Mahomet III, 92. 
Jannin [René ] Preſident au 
Parlement de Dijon, ſert uti- 


des Jeſuites. Careſſes & 


lement dans la conjuration de 
Biron , 119. ſuit le Roi a Ca- 
lais , 200. ſollicite en faveur 
des Jeſuites , 119. I! aſſiſte 
au conſeil où Sully regoit ſes 
inſtructions pour ſon Ambaſ- 
fade a Londres, 267. 
Jeſaites. Leurs efforts pour 
ſe rEtablir en France, 218. 
Diſculpes ſur une pretendue 
conſpiration contre le Roi 
d'Angleterre, 336. N. 1. Trou- 
bles qu'ils excitent en Angle- 
terre dans Vaffaire des Pretres 
Anglois , 364, 365. N. 4. 

F (ile & Chateau d') 
uſurpes & rendus a Henri IV, 
par le grand Duc de Toſcane, 
57 , N. 20. 2 

Ignace Armand, Provincial 
pro- 
meſſes qu'il recoit de Henri 
IV a Metz, 218.N. 6. 

Indes ont épuiſé VEſpagne, 
07. Deſſein & moyens d'en 
bees le commerce a VEſpagne, 
412-415. Voyez Deſſein Po- 
litigue. 
inville (Claude de Lor- 
raine , Prince de ) cabale avec 
VEſpagne , 26. eſt arr#tE, & 
obtient ſa grace a la priere de 
Sully. Son caraQtere, 158, 161. 
N. 24. 

ouſſaume , Receveur gene- 
ral des Finances, arrèté a Mi- 
lan & pendu, 183. 

Irlande. Les rebelles ſoute- 


nus par VEſpagne , ſont ſou- 


Iſles (Affaire des) Voyes 
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fein qui la concerne , 415. 
Jubiles Seculaire. Le Roi & 


la Reine vont le gagner à Or- 


ans, 21. 


K 
1 , de la faction Ecof- 
ſoiſe a Londres, 297. aſ- 
ſocis au Comte d' Aremberg, 


375. 


123 Les Etat ſont 
trans fe rẽs dans le Bas-Lan- 
guedoc, 84. 

Linox | Comt de} de la 
faction Ecoffoiſe a Londres , 
296 , 317, 37. 

Leonor la) 112. 

Ligne Jean de) Comte 
Aremberg, voyez Aremberg. 

Ligues Griſſes, voyez Gri- 


4. 
17 (Comte de) atta- 
ehe à la Reine CAngleterre , 


4. 
* _— recep- 
tion qui y eſt faite a Sully, 282. 
La haine des Bourgeois de 
cette ville contre les Frangois 
6clate dans Paffaire de Com- 
baut, 286-291. Factions qui 
y regnemt 296-300, Coutume 
de ne point y traiter les Am- 
baſſadeurs , 324. Le peuple ſe 
ſouleve contre les Eſpagnols , 
& loue la conduite de Sully , 
338,339. 

Lorraine (Charles Cardinal 
de) Eveque de Strasbourg. La 
4 & le proces entre lui & 

Prince de Bavière, ſur cet 
Eveche , ſont termines , 217. 


Lorrains ( Claude de ) Pric- 


S, 427 
ce de Joinville , voyez Join- 
ville. 

Louvre , la grande galerie 
eſt commencée, 244. 

Lugnau , Maitre des cérsé- 
monies à Londres. Méconten- 
tement qu'il donne à Sully, 
276, 278, 322. 

Lux [ Edme de Malain, Ba- 
ron de] conſeille 4 Biron de 
venir a la Cour, 117, 119. 
obtient fon pardon , apr 
avoir tout avout a Henri IV 
& à Sully, 147-150, 

Luxembourg | Henri de] Due 
de Pinei , procès qu'il a au 
Parlement , 75 


Adame $ Catherine de 
Bourbon, Ducheſſe de 
Bar vient voir le Roi à Metz, 
216. & le regoit a Nanci, 241. 

Mahomet III. Son caracte- 
re, 92. 

Maignan , Docteur de Sor- 
bonne, aſſiſte Biron ſur l' cha- 
faud , 141. 

Maintenon [Louis d*Angen- 
nes de] accord avec d'Offat 
pour Pabbaye de Conlon, 230. 

Maire de Londres, Com- 
ment il ſe conduit dans Vaffairs 
de Combaut, 290, 291. 

Maiſſe [ Andre Hurault de] 
fe trouve au conſeil od Sully 
regoit ſes inſtruckions pour fon 
Ambaſſade a Londres, 259. 

Malthe [I chevaliers de] 
prennent & derruifent Paſſava 
dans la Morée, 92. 

Mare | Comte de ] dela 
faction Ecoſſoiſe & Londres, 


299 , 242+ * vers Sully, 
3 
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369 , 395 „ 419. a 
Marie de Medicis , Reine 
de France, va gagner le Jubilé 
a Orléans, 21. devient groſſe 
& accouche du Dauphin; par- 
ticulatités ſur cette naiflance , 
49, 50. N. 14, 15, 16. Elle 
ſuit le Roi a Blois, 95. accou- 
che de Madame Eliſabeth de 
France, 198. eſt du voyage 
du Roi à Metz, 213, 
Marſeille. Le parti de Biron 
cherche a Semparer de cette 
ville, $1. 
Maurier [ Benjamin Aubery 
du] Lettre qu'il regoit de 
Bouillon, 168, 237. 
Medici: [ Ferdinand de ] 
and Duc de Toſcane, rend 
a Henri IV les Iſles d'If, &c. 
37. N. 20. 

Mercaur [ Philippe Emma- 
nuel de Lorraine Duc de] 

rend Albe- Royale ſur les 
Fares 1 75. N. 35. Particulari- 
tés ſur ſa mort & ſon Eloge , 
205, 206. N. 41. 

Merz. Diſſenſions dont cette 
ville ef 
N. 3. 2. 
Meuriers. Edit qui ordonne 
d'en planter dans le Royaume , 


194. 

Michel , Vaivode de Tranſil- 
yanie, defait , 92. 
Mines d'or & d'argent , &c. 
decouvertes en France, 192. 
173. N. 30. | 
* Miron ( Frangois ) Lieute- 
nant civil, & Intendant de 
Paris, 137. 
Monceaux donné à la Rei- 
ne, 33. 199 
* 


agitée, 209. & ſuivy, © 


TABLE 


Monnoie. Abus corriges & 
rEglemens , 6. N. 2 Monnoies 


Etrangeres défendues, 7. N. 


3. Defenſe d'en tranſporter 
hors du Royaume, 8. 9. Mon- 
noĩe hauſſẽ e & comptes par li- 
vre rEtablis , 184-186. Princi- 
pes & reflexions ſor ces opera- 
tions, 184-192, N. 29, Edits 
ſur la monnoie & troubles 
qu'ils cauſerent , 189-192. 

' Montaffie ( Maiſon de) en 
Piemont, 60. N. 21. 

Montaffie (Louis Comte de) 
marie ſy fille au Comte de Soiſ- 
ſons, 60. N. 1 

Montaffid Anne de) Epou- 
ſe le Comte de Soiſſons, 60. 
N. 21. | a 

Montigny Francois de la 
Grange thy © Brkoe de ) fait 
Gouverneur de Metz & du 
Pays-Meſſin, 214. 215. N. 3. 

Montmorency, ConnEtable. 
de France, eſt ſoupconne de 
complicit avec Biron, 145. 
N. 20, eſt rEtabli dans les bon- 
nes graces du Roi, 150. 151. 
Lui & fa famille intercédent 
pour le Comte d' Auvergne, 
155. 

Montpen ſier [ Henri de Bour- 
bon , Duc de ] eſt ſoupganne 
de complicite ayec Biron , 
145. N. 20. 

Mornay (Philippe) Seigneur 
du Pleſſis, ſes brigues à Lon- 
dres, 317. Le Roi d' Angle- 
terre parle en — faveur, 333. 


Arbonne. Les ſéditieux 
cherchent a sen emparer,, 
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deur des Provinces-Unies 3 
Londres, 305. 309. 327. 
Nevers [ Charles de Gonza- 
gue, Due de] eſt bleſſé au ſiẽé- 
e de Bude ; ſon éloge, 202. 
« Blant A £7 
Nicolas Simon ] Traits de 
fon humeur plaiſante & liber- 
tine, 109. N. 2. 9 
Nobleſſe. Conſiderations fur 
le peu &6gard qu'on a pour el- 
le, ſur ſes moœurs corrompues, 
14.15. N. 7. 
Nord { Cour du ] Sa mauvaiſe 
politique, 345. N. 2. 
Northumberland (Comte de) 
de la faction des mécontens a 
Londres, 299. conduit Sully au 
Palais du Roi Jacques, 323. 
Sa capacité, 334. Rapport qu'il 
„ envoie a Sully , 347. Avis im- 
portant qu'il donne à Sully , 
355.» qulil conduit a fa ſeconde 
audience, 355. & eſt nommé 
run des de puts pour conferer 
avec lui, 369. 419. 420. | 
Noue Sy HR la 1111. 


Oe de finance & du bar- 
reau ſupprimés, 21. 
Oraiſon FMarguiz d'] de la 
ſuite de Sully à Londres, 287. 
Orange ¶ Maurice de Naſſau, 
Prince d'] 46. veut porter la 
uerre aux environs de Dun- 
erque, 23. prend Rhimberg, 
24. & manque Bolduc , 25. 
232. prend Grave; ſes autres 
expédition: , 201. Il chaſſe les 
2 de VaQtendonk , 
32. 


ebene ( Milord ) Ecol- 


@) Ma- 


ſois * 395. : ; Q 
- Ornano ( Alphonſe 


. rEchal de France; mEcontente- 


ment qu'il donne au Roi, 64. 
N. 23. | 
Oſſat (Arnaud d') Cardi- 
nal, Traité qu'il fait avec le 
rand Duc de Toſcane, pour 
reſtitution des Iſles * &c, 
blame , 57. 58. N. 20. Ac cuſa- 
tions contre lui, 219-227. Exa- 
men de ces accuſations, 219. 
N. 7. Mortifications qu'il re- 
coit de Sully, 227-230. Il eſt 
fait coadjuteur de Bayeux, 
230. Son opmion ſur Vaffaire 
des Pretre Anglois , 365. 366. 
N. 4. 5. AS 
Oſtende , eſt alſiegte, 24. 


N. 8. 46. 47. N. 13. Suite de 


ce ſiege , 200-202. tres-cour 
teux » 233» : F 


. Dy Alatin ( Eleceur ) Precis 
de ſa lettre a Henri LV en 
faveur du Duc de Bouillon', 
235. 236. Il continue a ſoute- 
nir Bouillon, & cherche en vain . 
a le faire appuyer par le Roi . 
Jacques, 317. 363. 364. 
Panny du) Agent de d' En- 
N Londres, 317. 
apes Voyez Jacques , Rot 
d'Angleterre. Veritable politi- 
ue des Papes par rapport au 
oi d' Eſpagne & a la Maiſon 
d' Autr iche, 408, 409. En 
quoi le grand deſſein de Henri 


IV leur Etoit avantageux, 415. 
Paris. M. le Dauphin eſt 

porté a découvert au travers 

de Paris, „ 56. Preſent que la 

ville a fait a 2 Reine au ſujet 
4 


TABLE 


jp OA naifſance, 36. Ouvra- 
publics qu'y fait eonſtruire 
nri IV, 244. 
5 4 — ap porte à Henri IV 
des le 


ttres de Villeroy, 42. 


Pembrok | Comte de 37. 
Perſe „ deÞenvoie un 
Ambaſſadeur à f Empereur, 29. 
Perſonio (Robert) Jéſuite, 
cauſe du trouble en Angleter- 
re, par les eonſeils qu'il donne 
au Pape, 365. N. 4. 
f 100 ( Milord d fait les 
Nebelles d' Irlande 8 88. 
Peft pris par les Chrétiens 
June Il Re ef 
4 hil ö RO pa e, 
* rebelles en Ilan. 
de, $8. fe dé fait ſecretement 
du pretendu D. Sebaſtien, 89. 
90. N. 32. $'empare fans au- 
cun droit de Final, de Piom- 
dino, 202, 203. N. 8 & 
tache en vain de fe ſaiſit d' Em- 
den, 203. paroit favoriſer le 
Duc de Savoye dans ſon entte- 
iſe fur Genꝭ ve s 207 , 204. 
tions pretendues d'u- 
nion entre lui & le Roi d' An- 
gleterre contre la France , 
347-350. Entretien, & projets 
du Roi Jacques & de Sully, 
Fur les moyens d'abbaiſſer ſa 
puiſſance, 355-362. 
Piombine , ufurpt ſur 'Em- 


reur par 'Eſpagne , 203. 
WY — 


Plume Ila jj envoyé . 
# IV vers Is Baron de Lux., 
25. | 


- Politique de VAngleterre & 
4 Europe, 298, 299. N. 
18. 19. a 
uſurpé par le ue 
de Tofcane , & Lav 4 la 
France, 37, 58. N. 20. 
Pongues | eaux de] priſes 
avec ſucces par Henri IV. 257. 
3 22 Gon Choi- 
„Marquis de itaine 
des Gardes, 122. b. 9. arrete 
le Comte d' Avergne, 133. N. 
Prdauæ ¶ Hector de ] Officier 
Calviniſte, 111. 

Proteflans. Leuts chefs tra - 
vaillent à faire déclarer le Roi 
d' Angleterre protecteur du 
pm Calviniſte en France, & 

ecteur Palatin ſon Lieute- 
nant , 317. FaQtion proteſtante 


en Evro Ce à la faction 
catholi be. Tice de ces fac- 


tions , leur force , &c. 405, 


Puiſſances du Nord. Lenr 
haine contre la Maiſon d'Au- 
triche, 300. 


2 
Uingal pris ſur les rebelles 
He & les Eſpagnols, 


"i 

Alcickh [ Milotd J 37, 346. 

De la faction des mécon- 

tens de Londres , 299. confir- 

me à Sully Pavis qu'il avoit 

recu , 346. ; 

, Ramberges , Vaiſſeaux An- 

glois , 272. N. 16. 
Ratisbonne | diete de ] ou 

conférences entre les Catholi- 


ques & les Proteſtans ſut les 


vy * — 
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yens de concilier les deux 
religions, 0, 91. N. 34.1 
gon Principes erron6s 
for la religien , 91. N. 33. 34. 

— [Albert de Gondy, 
Duc de ] eſt employé dans 
Taffaire des Iſles avec le grand 
Duc, 58. 


_ Rimberg allikgs , & pris , 


231. 

Richelieu [ le Cardinal de } 
ſon ſentiment ſur Puſage des 
traités des Finances en France, 
13. N. Abus dont il ſe plaint 3 
ce qu'il propoſe pour y remE- 
dier, 15 N. 7. Ce qu'il dit 
d Aerſens , 'Ambaſſadeur des 
Etats d'Ollande, d Oxenflierne, 
Chancelier de Suede , & de 
Guiſcardi , Chancelier de 
Montferrat, 233-1 N. 8. Exem- 
ple dont il ſe our prou- 
ver a Louis XIII, obligation 
ov il eſt _— une puiſſante 
marine, 275. 


—— — bierrs * eſt en- 
vey par enxi IV 
150 [ Antoine de Silly 


WS mbaſſadeur en Eſpa- 
nſulte qui lui eſt faite à 
adrid „27, 28. N. 9. 
Roc heſter. Heine des Bour- 
is de cette ville contre les 
rancois, 282. 
From of ereur , ſes 
8 avec les Hongrois & 
Turcs , 92. Suite de ſa 
erre contre les Tures & les 
on 5515 204, 108. 
Catherine de ] Epou- 
Duc des Deux-Ponts , 
_ N. 4. 


grace 
du Mardchal de Biron , 143. 


N. 18. 

Paroles que lui 
dit le Marächal de Bizon ſar 
cy 1 +: B37. 

ly ( wang tre le 
oy de Savoye & Epubli- 
que de ant 2 N. 40s 


int Aubin, A ent du Duc 

de Bouillon, 168. 
Saine-Blancard L Jean de 
Gontaut , Seigneur de] frere 


1 Maréchal de Biron, 142. 
17. 
Saine-Genies Mademoiſelle 


de ) niece de Sully, 6pouſe du 
ſuivant , 142. N 17. 

Saint-Germain, (a demande 
au Roi, 238. 

Soint- Germain - l 
Heari IV. y fait batir le 
1 11. Sully 

aint- accom 
a Londres , 272. 2 457 

Salignac ¶ Jean de Gontaut 
de] ſollicite la grace de Biron, 
143. N. 18. 

Saline ouMarais Salans,97. 

Sancy [Nicolas de Harlay 


de] fa . blamée, 333- 
Sarlot 
avis 1321. 
yoo (Vicomte de ) 393. 
Charles 


aus, Duc de) fe joint d VEE: 


( Vicomte de ) 
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' Paghe & 4 la Ligue ; fait ſon 
traité, conditions de ce traité, 
69. N. 25. Comment ſon com- 
—.— de felicitation ſur la 

Ecouverte qui fut faite de 
Ja conſpiration de Biron & au- 
tres, eſt regu d' Henri IV, 168. 
169. Son peu de ſuceès dans 
ſon entrepriſe ſur Geneve , & 
ſuivie d'un traits de paix avec 
cette Republique , 203. 204. 
N. 40. Utilité du grand deſſein 
de Henri IV pour le Due de Sa- 
voye, 404. | 
"Schomberg ( Comte de] — 
Marcchal de Empire. Hon- 
neurs qu'on lui rend a Paris, 


4+ 
n Sebaſtien (Dom) Roi de 
Portugal, vrai ou faux. Cir- 
tonſtances fingulieres ſur a 
reſſemblanceavec le vrai Dom 
Sebaſtien, 89-90. N. 32. . 
Se ditieuæ [| parti des ] ayant 
à leur tète Bouillon, Biton, 
d' Auvergne, d' Entragues, la 
Trimouille, duPleſfis Mornay, 
la Marquiſe de Verneuil , &c. 
' Poyerx ces noms. Formule d'aſ- 
ſociation entr'eux , 77. 78. 
Moyens qu'ils emploient pour 
foulever le peuple, 79. Villes 
dont ils cherchent a Femparer, 
81. Conſeil tenu à Blois pour 
en arreter les chefs, 106. Leurs 
brigues aupres du Roi d' An- 

leterre-, 316. 318, 

Selvage[ Catherine ] femme 
de chambre ce la Reine 112. 
Servin. Caractere moſtrueux 
de ce jeune homme, 268 
270. : 
© Sillery [Nicolas de Brulart 


TABLE 


de] Chancelier. Sa politiqu# 
fur PEſpagne contraire à celle 
de Sully, 28. H cherche à ex- 
elure le Comte de Bethune de 
rAmbaſſade à Rome, 61. 62. 


259. 
Sobole | Raimond de Com- 
minges, ſieur de] & ſon frere 
chaſſẽs de Metz. Particularités 
fur cette affaire, 209. 210. N. 1. 
Soiſſons [ Charles de Bour- 
bon, Comte de] Son reſſenti- 
ment contre Sully, 60. 61. N. 
21. eſt appelle au conſeil ſecret 
tenu a Bloß, pour arreter les 
chefs des ſEditienx , 106. 107; 
ſe rEconcilie avec Sully, 260 
' Sophi de Perſeſ Le] envoie 
un Ambaſſadeur a PEmpereur , 
au Pape & au Roi d'Eſpagne, 
29. 
Sou pour livre. Impòt reyo- 
qué, 115. 116. N. 4. 
Sour [ Gilles de } 20. 
Spinola[ Frederic] Son eſ- 
cadre eſt battne par les Hollan- 
dots, 202. 4 | 
Stafford, voyer Sidney. 
yr; 8 Ambaſlade ſolemneh 
te des treize Cantons pour le 
renouvellement d'alliance & 
reception qu'on leur fait a Pa- 
ris, 196. „ 197. N. 32. Leurs 
diſpoſitions & leur veritable 
politique par rapport a la mai- 
ſon d' Autriche, 410. En quoi 
le grand deſſein de Henti IV 
leur Etoit avantageux, 415. 
Sully [terre & Chateau de ] 
eie par Sully, qui y fait 
batir , 159. 
Sully reprend les affaires de 
finance & du Gouvernement, 
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2. Stablit le dernier ſeize au 


lieu du dernier douze , 7. dé- 


fend le cours des monnoies 
Etrangeres en France , 7. inter- 
dit Fuſage des Etoffes dot & 
d'argent , 8. Son avis ſur E- 
tabliſſement d'une chambre de 
Juſtice , 12. N. 6. Ses maxi- 
mes ſur la nobleſſe, les gens 
de finance , les charges , le 
luxe, les méſailliances, &c. 
13-20. N. 7. Ilacquiert la terre 
de Baugy qu'il viſite, 21. ſe 
rend a Puiſeaux, pour conferer 
avec le Rot, 22-23. Son con- 
ſeil a Henri IV, pour le Prin- 
ce d' Orange, 24. 25. Oppoſi- 
tions à ſa politique au ſujet de 
la maiſon d' Autriche, 28. 29. 
PreEſens qu'il regoit dv Grand- 
Seigneur, 30. Il va voir la Rei- 
ne Eliſabeth a Douvres , entre- 
tien qu'ils ont enſemble ſur le 
and deſſein, louanges qu'il 
onne a cette Reine, 36-41. 11 
regrette la mort du jeune Cha- 
tillon, & n'oſe s' intè reſſer pour 
ſa famille, 47. N. 13. apprend 
ar le Roi meme la naiflance du 
auphin , qui lui Ecrit une let- 
tre ſur la ſantẽ de cePrince &de 
la Reine, 50. 51. N. 16. Il re- 
fuſe de ſervir de fidẽjuſſeur dans 
Paffaire des Iſles, 59. diſſuade je 
Roi d' acheter les biens du Com- 
te de Soiſſons, Go obtient Am. 
baſſade de Rome pour le Comte 
de Béthune, malgre Villero 
& Sillery, 61. 62. Lettres qu'il 
recoit d' Henri IV ſur differens 
ſujets, 64. 65. II eſt chargé 
d'interroger la Fin; lettres & 
enttetiens entre Henri IV & 


437 


lui a ce ſujet; ſon nom fe trou- 
ve mele parmi ceux des con- 
jurés, 83-85. Précis de ſes 
lettres a Biron , 85. 86. Fauſſe 
accuſation porte contre lui; 
il eſt fait Gouverneur de la Baſ- 
tille. 86-87. I! prend des me- 
ſures pour arrèter Biron , 87. 
$8. Ses remarques ſur ce qui 
arriva en différentes cours de 
Europe , $8-92. Sa plaie de 
la bouche ſe rouvre , Re- 
ception qu'il fait aux Princes 
Etrangers , 95. Il accompagne 
le Rot à Blois, 95-96. Il juſti- 
fre le Duc d' Epernon , & 
Soppoſe au deſſein de Parrt- 
ter; grand conſeil ſur ce ſu- 
jet, & bon conſeil qu'il donne 
a d'Epernon, 100, detourne 
le Roi de la reſolution violen- 
te qu'il avoit priſe- contre la 
Reine & les Italiens de ſa 
Maiſon , 111-114. N. 3. Pré- 
cautions. qu'il prend contre 
Biron, 117, 118. Conſeil quiit 
donne au Roi ſur la maniere 
d'arrèter Biron ; entretien od 
Sully cherche encore à le ta- 
mener, 125-128. Part qu'il a 
a la détention de Biron & 
d' Auvergne, 128-132. N 11, 
Il les fait conduire-aVArſenil , 
134. prend des meſures contre 
leur Evaſion, 134-136. fait inſ- 
truire leur proces, 136. Pout- 
quoi il refuſe de patler a Biron, 
comment Biron parle de lui , 
139-143. N. 16. Grace qu'il ob- 
tient de changer le lieu de l' ex- 
cution, 144 ll engage une partie 
des conjurès a demander pardon 


au Roi, 145,146, Il porte Henri 


* — 1 r= * 
990 


ABL 


494. 
IV 4 la douceur, & juſtifie le 
Connetable , 150 , 151. Sa 


converſation avec ce Prince 


ſur les motifs du pardon accor- 
dé au Comte d' Auvergne, 
154, 157. Il interet de pour 
le Prince de Joinville, 159, 
260. Lettre qu'il regoit du Due 
de Bouillon, 163. Il tache inu- 
tilement de faire venir Bouil- 
lon & la Cour, 165. Son entre- 
tien ſingulier avec le Roi ſur 
les bornes qu'il vouloit mettre 
aux bienfaits qu'il lui accor- 
doit, 169-173. Son mécon- 
tentement de Poppoſition que 
ce Prince mettoit quelquefois 
a ſes deſſeins , & precautions 
qu'il prend contre ſes calom- 
niateurs , 174-177. Diſcours 
qu'il fait tenir a Sigogne dans 
VFaffaire des Avocats, 1797-182, 
N. 26, 27. S&verit6 dont il 
uſe a PEgard des Financiers 
malyerſateurs , 183, 184. 11 
hauſſe les eſpéces d'or & d'ar- 
gent , & retablit le compte 

ar livres, 184- 189, RE- 

exions ſur ces operations , & 

rincipes ſur la monnoie, 184. 

29. Son ſentiment ſur PEdit 

orte contre le duel, 195,196. 
f traite avec les Ambaſſadeurs 
Suiſſes, 196, 197. N. 32. Ses 
plaintes contre d'Oſſat, 219. 
& ſuiv. auquel il refuſe le 
payement de ſa penſion, 228. 

ourquoi , 229. Ses lettres à 

enri IV, (ur différens ſujets, 
231. & np I raffure le Roi 
contre les cabales des fſ&di- 
tieux , 239, 240. Entretiens 
ſecrets avec cs Prince ſur 


E 1 
la mort d'Elifabeth , 241-242; 
dans leſquels ſon Ambaſſade 
à Londres eft reſolve malgre 
Poppofttion des Courtifans , 
245 , 246. Importance de cet- 
te Ambaſſade , pour laquelle 
il ſe fait autoriſer par un Ecrit 
ſecret de ſa Majeſté, 250-252, 
H va voir Henri IV. malade 
a Fontainebleau ; marques de 
confiance & d' amitie qu'il re- 
goit de ce Prince, 254-256. 
Sa lettre a PArcheveque de 
Glaſco , 258. N. 13. Teneur 
des inſtructions qu'il regoĩt en 
plein conſeil pour ſon Ambaſ- 
ſade en Angleterre ; objets de 
cette Ambaſſade , 260. 461. I 
$'embarque avec ſa ſuite ; fon 
ſéjour à Calais, 272. Il eſt 
inſult par le Vice-Admiral 
Anglois , 273. N, 16. Com- 
ment recu a Douvres , 276, 
& ſuiv. Impoliteſſe des Anglois 
a fon Egard , 277-278, Sa re- 
ception a Cantorbery , 279. a 
Rocheſter , 2$2. & Londres , 
2$2 , 283. Il loge chez Beaw 
mont, Ambaſſadeur de France, 
284. Ordre qu'il met dans fa 
Maiſon , & (EveritE qu'il mon- 
tre dans Vaffaire de Combaut, 
286-290. Réflexions de ce Mi- 
niſtres ſur le caractere des An- 
lois , & ſur la maniere dont 
France doit traiter & fe 
comporter avec eux, 291-293 
N. 18. Autres ſur la France, 
ſur les puiſſances de “Europe 
& ſur la guerre, 294-296. N. 
19. Son arrivée a Londres, 
282 , 283. Sa deſcriptions de 
VEtat , de la Cour & du Gow 
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vernement Angleterre , 296- 
300. Difficultés obſtacles 
; vor ſa nEgociation , 300. 301. 
Son premier entretien avec 
Cæcil, 306-308. Son entretien 
avec les députés des Provin- 
ces · Unies, & meſures qu'ils 
concertent enſemble, 308-314. 
avec Venyoye de Veniſe, qui 
Vinſtruit des démarches de 
Bouillon aupres du Roi d'An- 
leterre , 315-318. Politeſſes 
— Sully & le Comte d' A- 
remberg , 218. Préſent qu'il 
xecoit de Jacques, 318. Peine 
qu'il reſſent de ne pouvoir ſe 
reſenter devant ce Prince en 
it de deuil, 320, 322. DE- 
tail de 0 ſe paſſa a ſa pre- 
hier audience, 323-324. Sa 
t ponſe au Roi Jacques ſur ce 
qu'il le reprenoit de traiter le 
Pape de Sainteté, 333. Louan- 
s qu'on lui donne Lon- 
es, 338. 339. Obſtacles qu'il 
a a vaincre ,'340-342. Il pen&- 
tre les diſpoſitions des Cours du 
Nord, 343-346. Son ſentiment 
ſur les prẽtendues propoſitions 
faites au Roi d' Angleterre par 
VEſpagne contre la France 
| 346-3 50. Il raſſure Henri Iv 
ur la 8 union de l Eſ- 
e & deVAngleterre, 353. 
356. conſeille Heari IV de 2 
a la ſuretẽ de ſes Provinces. 
354- Seconde audience & en- 
| 'tretien ſecret ou il fait gouter 
à Jacques ſon plan & ſes raiſons 
en faveur des Provinces-Unies, 
355-362. Voyer Jacques , Roi. 


a conference avec Harneveld, 


Z$1-38z-avecles Miniſtres An- 


glois & les deputés man 
opiniätreté des Anglois , fer- 
met avec laquelle il leur parle, 
383-391. Troſiẽme audience & 
converſation ſecrette ou Sully 
fait connoitre au Roi d' Angle - 
terre ſes Miniſtres , 395-396» 
Ses plaintes contre (es Miniſ- 
tres , 397. 398. ll expoſe & ce 
Roile grand deſſein, 399-41 5y 
& le lui fait zodter, 417-419» 
Son remerciment à ce Monax- 
que, 420. 

Sur - Intendance des mines . 


voyez Bellegarde. 
| Poa. 4 Comte de) 
299. 419. regoit & eſcorte Sul- 


ly dans Londres, 262 , 234», 
mitié du Roi Angleterre , 


342. 

Sidney ( Milord) ou Staf- 
ford, 39. 284.321. vient à Ca- 
lais apporter a Henri IV des 
lettres d'Eliſabeth , 33. ef 
nommé pour recevoir Sully 
dans Londres, 281. & Veſcor- 
ter à ſon * A420. 


2 Jean) Comte de 
Villa Mediana , Ambaſſa- 
deut d'Eſpagne a Londres, 312. 

Terrail ( du ) ſuit Sully & 
Londres, 287. 8 

Themines (Pons de Lauſieres 
de Cardaillac de ) ſollicite la 


grace de Biron , 143. N. 18. 


Thurin (Philibert de) inſtruit 
le procts de Biron , 136. 


N. 13. ; ; 
Tiron ( le Comte de ) 
des rebelles d'lrlande , eſt 
fait par Milord Perſy , 88. 
Tour (Baron du) enyoye ep 


TABLE 


| r notifier ſon avEnement au 
'Trone d'Angleterre, 258 259. 
Il mande en — que ſon Roi 
Etoit rEſolu de ſecdurir Oſten- 
de, 266. 
Trainel, Officier de la Mai- 
ſon de la Reine, 112. 
Treſor - Royal. Réglemens 
& Etats pour cette partie, 4. 
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3 
A [ Guillaume Fou- 
quet de la ] un de ceux 
qui avoient du pouvoir ſur Veſ- 
prit de Henri IV, 20. Il eſt 
employé dans Vaffaire de la dé- 
tention de Biron & d' Auver- 
gue , 132. II préſente au Roi 
Metz les Jéſuites de Ver- 

dun, 219. N. 6. 
Palaſue [ Jean Ferdinand 
de] Connetable de Caſtille, 
eſt envoye Ambaſſadeur extra- 
ordinaire d'Eſpagne à Londres, 


2. 
uf Reception & preſens 
faits a ſes Ambaſſadeurs , 31. 
Elle s'unit avec les Griſons 
contre PEfpagne , 197. Voyez 
Sully. Avantage pour cette 
Republique dans le grand deſ- 
ſein , 415. 
VPientadour I Anne de Levis, 
Due de] intercéde aupres de 
Henri IV pour le Comte d' Au- 
A * „155. | 
" PFermeuil [Henri de Bour- 
=p „Duc de J légitimé, 199, 
35. | 
* Verneuil [ Catherine - Hen- 


pour par le Roi Jacques, 


Marquiſe de ) mai 


riette de Balzac d' Entragues, 
welle de 


Henri IV, accouche d'un en! 


fant mort, 112. fait accorder 


race de la vie & de 1a li- 
rtE au Comte d' Auvergne, 
151-153. | | 
Vic { Dominique de] Vice- 
Amiral de France, 234. nom- 
me pour traiter avet les Am- 
baſſadeurs Suiſſes, 196. Son 
reſſentiment de Vinſulte faite 
au pavillon de France -par le 
Vice - Amiral d*Angleterre , 
276, 278. N. 15, 16. 
Villeroy Nicolas de Neuf- 
ville de] Miniſtre d'Etat. Sa 
politique ſur la Maiſon d' Au- 
triche contraire a celle de Sul- 
ly, 28, 29. Il ſoutient contre 
ce Miniſtre le traité fait par 
d'Oſſat avec le grand Duc de 
Toſcane pour les Iſles d'If, &c. 
59. Soppoſe a PAmbaſſade du 
Comte de Bethune a Rome, 
61-63. regoit les dEpofitions & 
examine les papiers dela Fin, 
87. eſt appelle au conſeil tenu 
a Blois, pour arrtter les chefs 
des ſEditieux , 106 ſuit le Roi 
a Metz, * Ses ſollicitations 
pour les Jeſuites ; & ſes liai- 
ſons avec d'Offat blam&es par 
Sully, 219. Diſcuſſion & ce ſu- 
jet, 220. N. 7. Sa lettre à 
Sully or ordre du Roi , 257- 
259. Il eſt appellé au conſeil 
ou Sully regoit ſes inſtructions 
pour ſon Ambaſſade a Londres, 
259, 260. 

Vinta | le Chevalier ] Chan- 
celier de Savoye , eſt employs 
dans Faffaire des Iſles entre le 
Roi & le Duc de Florence, 58. 


Vi, Italien, de la ſuite 


DES MTIE RES. 437 
de la Reine, 112. verneur de Douvres. Impoli- 
Vitery (Louis de THopital teſſe qu'il commet à 1'6gard da 
de) arrete le Maréchal de Bi- Sully, 278. 
ron 132. N. 12. : 
Voirie ( Grande ) Etats & dais {totes 
r6glemens pour cette partie, 5. met ien) Son 
s ox W 2 pouvoir ſur Veſprit dg 
em, voyez Blanc(le) Henri IV, 20. 
Vine ( Thomas } Gow- 
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